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Huit ans de bagne à Bonomini
Les chemises noires sont
sous la protection de la
France démocratique

Deviens anarchiste
Va-t-on cesser de nous casser les

oreilles avec rémunération des heureu¬
ses améliorations que le triomphe du
Cartel des Gauches flanqué du minis¬
tère Herriot a introduites dans la situa¬
tion intérieure de ce pays ?
Depuis le 11 mai 1924, depuis cette

date qui n'est, en somme, mémorable
que pour la troupe de ruminants qui
a délogé du râtelier gouvernemental
celle qui depuis novembre 1919 s'y em¬
piffrait, qu'y a-t-il de changé ?
Les impôts sont-ils moins écrasants?

La journée de travail est-elle moins
longue ? Les salaires sont-ils moins in¬
suffisants ? Les prisons sont-elles
motos pleines ? Le pain, la viande, le
6ucre, le charbon, les œufs, le lait, la
chaussure, les vêtements, les loge¬
ments sont-ils moins chers ?
Non. Au contraire.
Eh bien ! Alors ?..•
Que ce soit en monarchie ou_ en répu¬

blique, en aristocratie, en démocratie
ou en dictature, sous le régime du Bloc
National ou celui du Bloc des Gauches,
les 'programmes restent toujours à
l'état de promesses, les réalisations à
l'état d'espérance et le mensonge per-
pianent de la politique à l'état de fait.
Doumergue peut remplacer Mille-

rand et Herriot succéder à Poincaré :
les patrons exploitent avec la même
âpreté, les commerçants volent avec le
même cynisme, les chiens de police
traquent les pauvres diables avec le mê¬
me acharnement, les chats-fourrés con¬
damnent avec le même mépris de
l'équité et les parlementaires mentent
avec la même impudence.
Et c'est dans tous les pays le même

spectacle et ça dure depuis des généra¬
tions.

r •
* *

J'usques à quand nous abusera-t-on
avec cette calembredaine du visage de
la France qui, provoquant et renfrogné
avant le 11 mai, serait devenu, depuis,
souriant et paternel ?
Londres ?... Genève ?... Les tirades

magnifiques de Mac Donald et d'Her-
riot, les superbes topos de Briand et de
Paul Boncour ? Les projets de désar¬
mement et le. travail des commissions.
Tout ça n'est que battage et sinistre

pitrerie que dément le bruit de fer¬
raille qui déchire l'air aux quatre
points cardinaux. Les grosses firmes
industrielles, les grandes machines fi¬
nancières et les trusts gouvernemen¬
taux ne veulent pas la paix. Ils ne peu¬
vent ni la favoriser ni s'en accommo¬
der.
Ils ont besoin de faire la guerre et,

après celle qui prend fin, d'en préparer
une autre, et une autre et une autre en¬
core, et sans que cela se termine. C'est
la chaîne sans fin.
La vie chère, les salaires de famine,

les journées épuisantes de travail, le
mensonge des partis politiques — de
tous les partis politiques — la répres¬
sion contre les pauvres et l'impunité
en faveur des riches, l'opulence ici et
la misère là, le pouvoir sans limite en
haut et l'esclavage sans borne en bas,
la guerre qui couve et que le moindre
souffle fait éclater, toutes ces calami¬
tés sont les conséquences fatales de ces
deux brigandages : le Capital et l'Etat-

Les imbéciles qui ont la bêtise de
croire que, avec leur bulletin de vote,
ils tiennent dans leurs mains l'instru¬
ment de leur libération, sont aussi stu-
pides que le primitif qui piace sa con¬
fiance dans la possession d'une amu¬
lette où d'un fétiche.
Electeur, triple niais, aussi long¬

temps que, pour assurer ton bonheur,
tu escompteras le triomphe d'un parti,
tu t'enfonceras le doigt dans l'œil jus¬
qu'à la dernière phalange. Tant que tu
confieras à des gouvernants : monar¬
chistes, républicains, démocrates ou
communistes la mission d'améliorer
ton sort, tu demeureras, comme de¬
vant,' berné, brimé, spolié, domesti¬
qué.
N'aie confiance qu'en toi.
Sois l'artisan de ta propre félicité.
Envoie promener tous les bateleurs

de lai politique et les charlatans de tous
les partis.
Et deviens anarchiste.

SEBASTIEN FAURE.

Amis lecteurs, abonnez-vous;

Le chantage des chemins de fer
Les compagnies de chemins de 1er ne

semblent pas vouloir suivre l'exemple de
la Compagnie de l'Etat au sujet de la réin¬
tégration des cheminots, et auraient op¬
posé aux demandes du gouvernement un
refus catégorique. Cependant, une nouvelle
audience a été fixée au 30 octobre prochain,
et il est probable que les compagnies met¬
tront au gouvernement un marché en
mains.
Considérant, sans doute, que les dividen¬

des des actionnaires ne sont pas assez éle¬
vés, les compagnies de chemins de 1er es¬
pèrent obtenir du gouvernement un relève¬
ment des tarifs, -et entendent refuser les
1.800 francs à leurs fonctionnaires, et la ré¬
intégration des révoqués, tant que le gou¬
vernement ne leur aura cas donné satisfac¬
tion.
Le Bloc des gauches se courbera-t-il de¬

vant le chantage des compagnies ? A l'heu¬
re actuelle, il est presque impossible à la
classe ouvrière de se déplacer, et si les
tarifs sont encore augmentés de 50 p. 100,
c'est condarrmer le prolétariat à rester dans
son trou, et permettre à la bourgeoisie et
au capitalisme de certaines contrées de spé¬
culer sur l'incapacité "du prolétariat à chan¬
ger de résidence.

. Tout augmente en ce moment, et si les
tarifs de chemins de fer — qui ont subi une
hausse de 47 p. jOO au minimum il y a peu
de temps — sont de nouveau soumis à une
nouvelle augmentation, le prix du trans¬
port des vivres étant plus élevé, la vie
augmentera automatiquement.
Les socialistes qui sont aux Folies-Bour¬

bon le comprendront-ils ? Depuis l'avène¬
ment au pouvoir du Bloc des gauches, le
prix de la vie a augmenté de près de
20 p. 100.
Toutes les mesures de Herriot et de ses

ministres furent inopérantes. Cependant, il
y aurait des mesures à prendre qui obli¬
geraient les mercantis à baisser pavillon;
mais voilà, elles sont d'ordre révolution¬
naire, et ce n'est pas le gouvernement qui
osera les mettre .en application.
Que peut-on attendre de lui alors ? Rien,

hélas, absolument rien; comme de tout gou¬
vernement, du reste.

Locataires à vos poches
Prenons garde. Messieurs les propriétai¬

res ne sont pas contents et vont entrepren¬
dre une action pour obtenir le droit d'aug¬
menter les lovers. Et il n'est nullement
question des gros loyers, mais des petits.
Les propriétaires de la région parisienne

se sont en effet réunis à la salle Wagram,
le 23 octobre dernier, sur l'invitation du
syndicat des propriétaires à petits loyers
et ont formulé les revendications suivantes;
1° Que le taux de majoration autorisé

soit porté de 75 à 100 p. 100 au minimum.
2° Que les loyers actuellement fixés en

application de la loi du 29 décembre 1923
soient uniformément majorés de 10 p. 100.
et protestent contre l'établissement de tou¬
tes taxes sur des plus-values apparentes,
résultant de 1a, dépréciation du franc.
Fichtre, ils n'y vont pas de main morte

les proprios. 100 p. 100 au minimum, que
sera le maximum alors; et tout ça au mo¬
ment où tout augmente.
Il serait peut-être utile que les locataires

ne s'endorment pas et commencent la grè¬
ve, au cas où le gouvernement et la Cham¬
bre du Bloc des gauches entendraient don¬
ner satisfaction aux propriétaires pari¬
siens.

LE FAIT DU JOUR

Ont-ils perdu la tête?
M. Queuille vient de publier à TOfficiel un

décret abrogeant le récent décret autorisant
l'exportation des pommes de terre.
En quelques jours, -notre ministre de l'A¬

griculture prend deux positions absolument
opposées.
On s'est aperçu, paraît-il que certains in¬

termédiaires avaient profité de l'occasion
pour faire de bonnes affaires et râfler de jo¬
lis bénéfices.
Devant cette expérience qui a mal tourné,

le gouvernement a rapporté sa première dé¬
cision.
A première vue, on pourrait croire que nos

chefs d'Etat ne savent ce qu'ils veulent, ont
perdu la tête. Pour des gens qui ont la pré¬
tention de prendre au collet la vie chère, ils
ne sont pas forts.
C'est ce que la grosse majorité pensera.

En réalité, ils ne sont peut-être pas aussi
fous qu'on pourrait le supposer.
Le court délai pendant lequel l'exportation

fut autorisée, a permis aux mercantis ayant
stocké .le précieux aliment de l'expédier à
l'étranger. Immédiatement, les prix ont
monté. La farce est jouée.
Ce sont là opérations assez fréquentes.

Tous les ministères en ont fait de pareilles.
Mais comme ils bluffaient moins, on ne s'en
est pas aperçu.
La politique, c'est une affaire, et une

bonne parfois.

Sus auxmercantis
du meublé

Ne laissez pas venir
les petits enfants

» Laissez venir à moi les petits enfants »,
disait cet individualiste du nom de Jésus
que les curés ont transformé en taberna¬
cle, pour faire pendant au coffre-fort capita¬
liste et pour mettre une dorure poétique à
l'armature de fer de la société.
Le Tôlier, à qui son commerce permet

une procréation consciente et organisée,
n'aime pas voir apparaître, dans l'anti¬
chambre de son bureau, une famille où des
gosses montrent leur tête joyeuse et ébou¬
riffée.
Il a peur pour ses tapisseries, peur pour

ses draps, peur pour l'égo'iste et sordide
tranquiiité de ses locataires voués à un
célibat qui n'a pour limite que la maison
de passe ou la catin de passage.
Alors, tout bonnement, tout sinistrement,

il ne loue pas, il ne veut pas louer aux fa¬
milles nombreuses et même aux famiiles
peu nombreuses, car une chamore où i'on
consomme un amour stérile lui rapporte
beaucoup plus qu'une chambre où l'on ap¬
plaudit à grands 3kis le doux regard quibrille d'un enfant qui marche à peme dans
le dur chemin de la vie.

11 faut « truquer » pour avoir une car¬
rée, quand on a le malheur d'être père de
famille, il faut s'annoncer et se présenter
comme le plus strict antiféministe.

Ce nonobstant, l'on vous loue sans diffi¬
cultés et vous amenez, après, votre progé¬
niture indésirable.
Mais le fauve de l'hôtel n'a plus alors

de cesse qu'il n'ait chassé cette « vermine »
humaine ! Vexations, insultes, coups, tout
lui est bon !
Ah ! les salauds ! Ils ne respectent ni la

mère, ni l'enfant, et j'en ai connu un quiavait eu l'idée diabolique de garder en ga¬
ge un tout petit, dont il avait pu s'emparer,
pour obliger la mère à revenir lui payer
sa dette !
Non ! Nous ne permettrons pas qu'onavilisse ainsi le pauvre honneur d'être un

homme moderne ! Nous rappelerons aux
Tôliers que, malgré tout, il y a des règlesmorales qu'on ne viole pas impunément.

Guy SAINT-FAL.

Taupin n'est pas mort
Inquiet de l'état grave de notre ami, un

camarade, sans doute trop émotionné, cru»
que c'était fini et nous fit connaître la
triste nouvelle.
L'heure tardive de cette communication

nous empêcha de la contrôler.
Heureusement, ce n'était qu'une fausse

alerte. Taupin est, en effet, très sérieuse¬
ment atteint. Les médecins ne peuvent en¬
core se prononcer exactement.
Mais comme il est jeune, espérons que lavie reprendra le dessus et qu'il sera rendu

à ses amis et à sa famille, que nous
prions de nous excuser pour la douloureuse
émotion que nous leur avons causée.

Les fascistes du Roy
Dans une réunion aux Sociétés Savantes,

les fascistes du roy, qu'on appelle camelots
et qui ne vendent que du mensonge, ont
troublé, par des brutalités de. boxeurs in¬
conscients, une réunion de la Ligue des
Droits de l'Homme.
Une des victimes de ces brutes exercées

M. de Stœcklin, secrétaire de la Ligue, est
dans un état alarmant. Une péritonite s'est
déclarée et une opération grave sera peut-
être nécessaire.

Jusques à quand supportera-i-on les ex¬
ploits fascistes, criminels, abominables, de
cette tourbe commandée par des bandits ? '

Grève d'ouvriers coiffeurs
Montpellier, 23 octobre.— A. Montpellier,

après les ouvriers tailleurs d'habits, les ou¬
vriers coiffeurs viennent, de déclarer la grè¬
ve. Ils réclament une augmentation de
trois francs par jour -sur le fixe..

Le prix de la farine baisse...
en Angleterre

Selon le Times, l'Association des Meu¬
niers de Londres a décidé que le-prix offi¬
ciel du standard de farine sera réduit de
un shilling pour la région londonienne.

Avis aux Amis

Bonomini condamné à huit ans de
travaux forcés.
Ce fut comme une stupéfaction dans

la salle des Assises où le procès du
Fascisme venait de s'achever par un
admirable cri de Torrès se faisant
l'écho de tous ceux qui sont tombés
sous les coups des Chemises noires
pour demander l'acquittement du petit
anarchiste qui avait voulu les venger.
Les jurés sont restés insensibles aux

plaintes du prolétariat italien. A la ma¬
jorité Us ont répondu « oui, Bonomini
est coupable. »
Ils se sont lâchement tournés du cô¬

té des incendiaires de Bours'es du Tra¬
vail et de Coopératives, du côté des or¬
ganisateurs d'exécutions punitives, du
côté des massacreurs de familles ou¬
vrières, du côté des bourreaux de Mat-
teotti.
Les petits bourgeois du jury ont en¬

tendu la voix du représentant du gou¬
vernement de la République, qui de¬
mandait le châtiment de Bonomini
comme un hommage rendu par l'Etat
français à l'Etat italien. Le Bloc des
Gauches faisait sa cour diplomatique
au Fascisme. Herriot souriait à Mus¬
solini.

• •

Symptomatique coïncidence. Le mê¬
me avocat général qui a usé de toute sa
force d'argumentation et de tous ses
moyens oratoires pour obtenir la con¬
damnation de notre petit camarade
était ce même M. Béguin qui avait été
si falot, si bredouillant, si terne, pour
requérir contre l'assassin de Jaurès.
Villain fut acquitté• Bonomini est

condamné.
Ignoble jUgérhent de classe. Juge¬

ment d'Etat.
La brute qui anéantit un cerveau gé¬

nérateur d'idées pacifiques est digne
de la liberté. L'idéaliste, qui, généreu¬
sement, expose sa vie pour abattre un
chien enragé, est envoyé au bagne.
Les Chemises noires d'Italie peuvent

préparer leur bagage d'expédition.
La frontière leur est ouverte.
Aux Dumini, aux Rossi . et autres

chefs de bandes réactionnaires, le soin
de préparer l'assassinat en France des
militants subversifs qui se sont réfu¬
giés, confiants, sur cette terre qui pas¬
se pour être celle de la Liberté. Ils
pourront en toute sécurité user de la
matraque et du revolver. En condam¬
nant Bonomini, le jury de la Seine, soi¬
gneusement trié par les soins du gou¬
vernement, absout d'avance toutes les
entreprises fascistes dans le pays de
cette Révolution de 89 que Mussolini
ne cesse de bafouer en ses discours of¬
ficiels.
Bonomini est condamné.
Nous demandons que Dumini, l'as¬

sassin de Matteotti, soit envoyé en
France comme ambassadeur d'Italie.

Ce ne serait que justice !
André COLOMER.

QUATRIÈME AUDIENCE

Nous prions de nombreux amis qui nous
ont envoyé des articles de nous excuser de
ne pas les avoir encore insérés. Le procès
Bonomini nous a pris une large place ; il le
fallait pour soutenir ce camarade que nous
étions seuls ou presque à défendre..

Les réquisitoires
Nous ne ferons pas l'injure à Bonomini

et à toutes les victimes du fascisme, de
reproduire ici les infamies, les mensongeset les calomnies dont les couvrirent tour
à tour M" Gautrat et l'avocat général Bé¬
guin.
Contentons-nous de noter que l'avocat

Gautrat déshonora sa robe en faisant l'of¬
fice d'accusateur public au nom des fas¬
cistes, et que M. Béguin, représentant du
gouvernement de- la république, dénaturade son mieux la personnalité de Bonomini
et le rôle des fascistes. Mussolini trouva
en ces deux personnages ses valets les
plus fidèles.

La plaidoirie de M" Torrès
La parole est à la défense. Voici l'essen¬

tiel de, l'admirable plaidoirie de Me Torrès :
« Je veux vous parler loyalement. Le

temps n'eçt plus aux controverses d'aca¬
démie ou de forum.

« Il faut tout de suite que vous sachiez
qui est Bonomini. C'est un enfant de vingt
ans qui, selon la formule mussolinienne,
était prêt à tuer et à mourir.

« Il appartient à ces jeunes générations

d'après-guerre que je connais bien. Ellesont été trempées de deuil et de sang, ellesse sont formées dans le fracas des armes.Et si je transpose hors de mon pays cettepsychose, si je la transplante dans l'Italie
d'aujourd'hui, ce sont non seulement leshorreurs de la guerre, mais aussi les trou¬bles de la guerre civile qu'il me faudra
évoquer — et j'aurai compris Bonomini. ie1 aurai excusé du même coup.

« Il est né à Pozzolengo. Son enfance futmisérable. D'après l'aveu de M. Mussolini
vous devez savoir ce qu'est cette misère
italienne. Le père économe a acheté un
petit moulin, il est devenu un petit pro¬
priétaire.

« Jusqu'à quinze ans, Ernesto eut une
éducation religieuse, mystique. Et à partirde quinze ans, voici l'influence d'un ins¬
tituteur. Vous avez aimé la tendresse avec
laquelle il vous a parlé de son maître.
C'était un socialiste modéré. Il éveille dans
l'àme de l'enfant le goût des lectures sé¬
rieuses.

Me TORRES

Croquis de Gil Baër
« Pozzolengo est un village paisible oa

le mouvement social est représenté par
des syndicats agricoles et des coopératives.
Au moment de la tourmente, Pozzolengo
restera encore tranquille. Et cependant des
hommes armés viendront en camion exer¬
cer des représailles à Pozzolengo. .Contre
qui ? Sur la personne d'un enfant de dix-
huit ans ! Pourquoi ? Parce qu'il a parti¬
cipé à la vie organique et économique des
ouvriers agricoles de Pozzolengo ! Les fas¬
cistes sont venus et ont frappé cruellement
son instituteur.

« Un beau jour, Bonomini quittera Poz¬
zolengo. Lui qui aimait si tendrement sa
mère il va quitter sa famille — car il a
peur que ses parents servent d'otage aux
fascistes. Il connaît les méthodes fascistes
qui font payer aux parents le crime poli¬
tique de l'enfant. Et quel crime ? Celui
d'avoir aimé s'instruire des idées de pro¬
grès et d'émancipation !

« Et voilà Bonomini parti dans le soir,
dans cette douloureuse cohorte des émi-
grants, que nous évoquait hier à cette bar¬
re Mme Séverine.

« Il cherche du travail. Pourquoi ? Parce
que son premier soin'est d'envoyer de l'ar¬
gent à sa famille !

« Il n'a pas voulu servir dans l'armée
italienne parce qu'elle est l'expression mê¬
me du fascisme.

« Quand vous avez pris sur lui des ren¬
seignements à Pozzolengo, avez-vous songé
à les accorder avec les renseignements
excellents que la justice française a re¬
cueillis sur son compte ?

« Partout où il était passé,- il avait laissé
le souvenir d'un ouvrier sérieux, brave,
courageux, intelligent.

« Il travaille, mais il n'a pas d'amis. Pas
de femme dans sa vie, pas de maltresse,
pas de tendresse.

« Il n'appartient à aucun parti politique.
Nulle part on n'a retrouvé la trace de
Bonomini. Il n'a donc pas de confident.

« Je le regrette, parce que confier l'acte
qu'on prépare, c'est déjà s'engager à ne
plus le commettre.

« Un jeune homme qui est là dans son
coin, un libertaire individualiste, qui par
réaction de sensibilité, et non par méthode
doctrinaire, a nourri au fond de son cœur
le désir de venger tant de camarades per¬
sécutés, tant de camarades morts. Voilà
la véritable formation douloureuse et tra¬
gique de Bonomini I

« Comment, s'est accompli le drame ? Un
beau jour, Bonomini, après avoir lu un
discours trop provocant de Mussolini, pen¬
se à tuer Mussolini. Et puis le voici devant
Bonservizi, l'ami personnel de Mussolini,
son représentant en Frarice.

« C'est un soir, dans un grand restau



rant parisien, à l'heure où il se transforme
en dancing, il a hésité à tuer. Dix heures
sont venues. Mais le revolver est là dans
sa poche. L'atmosphère est chargée La
musique infernale rôcle sa danse qui e -
prime la névrose de l'époque. L
là qui représente ce régime de P^cutionqu'il exècre. Puis le revolver tombe dans
la main. Un coup, deux coup. l a frappé

« Il n'a pas frappé en face, dites-vous .
Et vous dites qu'il a frappé avec prémi
dl«atS°iî avait frappé en face son coup n'eût
lias Dorté On l'aurait vu. On se serait
précipité sur lui. Il n'aurait pas eu besoin
d'avoir le courage de tuer. Et nous nous

Cn,< Quelle1est 18° définition de la prémédi¬
tation ? C'est un dessein projeté, longue¬
ment projeté. Eonomini n'a pas préparé
son crime avec la minutie d'un comptable.
Il n'a pas eu le cynisme de la préparation.

« Et ce jeune homme, lui, est _ obséotë.
Comment pourrait-il avoir cette minute de
calme qui établit la préméditation ? Ce
fut pour ce crime d'idées absolument
comme pour un drame passionnel.

« Voici l'acte tel qu'il est.
« Bonomini est-il coupable d avoir frap¬

pé ? Je réponds non à cette question.
(i Après des hommes comme Léon Blum,

Georges Pioch, M. Piérard.malgré notre
répulsion pour l'acte mdmduel vous
répondrez « non » sur la culpabilité. Pour-
qU<?Parce que M. Bonservizi, assassiné ce
n'est qu'un épisode tragique dans la liste
interminable des victimes du Fascisme 1

« Bonomini a déclaré : « J ai frappé non
l'homme, mais le fascisme. » _

« A chaque fois, la partie civile a ré¬
pondu : « Eolchevisme ». Le régime
fasciste a-t-il donc tant peur de lalumière
d'un débat public, qu il ait besoin du
bolchevisme pour repoussoir 7

» Bonomini a répondu toujours très loya¬
lement. Il a parlé selon les frémissements
de son cœur. Il vous a dit : « J abhorre la
dictature communiste avec_ la même hor¬
reur que la dictature fasciste qui sévit
dans mon pays. »

« Qu'est-ce dofle que le Fascisme ?
« A la première minute de son histoire,il

a peut-être groupé des h°mTnes sincères,
des gens illusionnés. Mais bientôt il a été
la bande armée de la haute finance inter¬
nationale. Mussolini a été le chef de cette

î)a(? Qu'est-ce que Mussolini ? Petit institu¬
teur de Romagne, il s'est lancé, dès son
plus jeune âge, dans l'action socialiste II
a porté en Italie le socialisme international,
une sorte d'hervéïsme. Après avoir été
proscrit et condamné pour apologie du
régicide, il est devenu directeur de
VAvanti. Aux premières beures de ^aGuerre il est neutraliste ardent, pu jour
au lendemain, le voilà interventionniste.
Ali ! ce n'est pas par idéaUsme némocra^tiaue U le dit lui-même : « Il faut que la
classé ouvrière entre dans la guerre pour
faire la révolution. ,, Voilà, la doetnne de
l'interventionnisme mussobnien. Il iaui
se rappeler que des hommes appartenant
au Parti socialiste français allèrent ache
ter pour le compte du gouvernement
français, l'interventionnisme de Musso¬
lini. ,A côté de cet interventionnisme inté¬
ressé il v a l'interventionnisme démocra-t®dé Garibaldi - celui-ci je le respecte.

« Voici la guerre.Mussolini part au front.
Il y ramasse la « bonne blessure »,
prend la direction du Popolo d ltalia. Et
encore une fois il bifurque. . . .

« Autour de Mussolmi se groupe toute la
tourbe de l'interventionnisme d affaire

« A un moment, la politique de Musso¬
lini est toute de démagogie. C est 1 époque
des troubles révolutionnaires : voici
l'occupation des usines. On a voulu faire
croire que c'était par réaction contre cette
occupation que le fascisme est né.

_ ,

'« Allons donc ! Mussolini a approuvé
cette occupation des usines, au moment
où se déclanchait le violent mouvement
social. Seulement, au point de vue exté¬
rieur il se différencie, en faisant une diver¬
sion antifrançaise.

« On a voulu-vous effrayer avec 1 occu¬
pation des usines. Eh bien sachez que tout
cela s'est passé avec uu minimum de vio¬
lences. Il n'y a pas eu un propriétaire,
pas un iisinier qui ait été molesté* par les
°U(T Al.r"Giolitti avait fait échouer ce mou¬
vement par sa proposition du contrôle des
usines. Et ce ne fut que plus tare, que
commença la terreur fasciste, quand tes
socialistes avaient perdu leur puissance

C;estP alors seulement que Mussolini a
profité du désarroi et des divisions de la
classe ouvrière pour faire régner le
fascisme en Italie.

„
n

« Ferrero comme Domehico Russo a
marqué que le fascime est né après 1 échec
du socialisme. Le fascisme a dès lors servi
contre les syndicats, contre les coopéra¬
tives de production et de consommation,
contre les républicains et les garibalihens,
contre le parti populaire, les catholiques
ÏÏ1ÔIÏ16.

« Et c'est pendant deux ans un crime
politique permanent. Ce sont les repré¬
sailles que l'avocat général appelait jus¬
tifiées Si je voulais dresser je ne sais
quelle énumération funèbre, ces débats
pourraient se prolonger bien longtemps.
Te fut la perpétration d'un crime abomi¬
nable, injustifié, contre un adversaire
défêTvous avez osé dire, maître Gautrat,
aue les élections ont donné une majorité
au parti fasciste ! Oui, de la même façon
qu'on fit jadis militaireme'nt ratifier le
coup d'Etat du prince Napoléon Bonaparte.

« Le parti fasciste ne se trouvait plus,
à un certain moment, en présence que des
démocrates. Alors, Mussolini dit : « Nous
abolirons l'esprit de 89. »

et Et que fut la marche triomphale sur
Rome ? La dernière opération punitive.

« Mussolini, c'est Tibère qui a corn-
ynGncé par ôtra C&tilina. fascisme, c est
la violence érigée en dogme.

« Le voici au pouvoir. Aussatôt les
grands établissements industriels et com¬
merciaux de Milan reçoivent leur récom¬
pense. L'impôt des bénéfices de guerre est
supprimé. Mussolini fait voter une amnis¬
tie pour Tes fascistes con'damnês pour
assassinat et pour les aventuriers respon¬
sables de la misère du peuple italien.

« Voici le Faselo de Paris. On a voulu
le camoufler en institution de bienfaisance.
J'ai In déjà, d'après le journal officiel ita¬
lien, des décrets par lesquels le gouverne¬
ment de Mussolini subventionnait les
fasci à l'étranger. Nous avons la preuve
que le Faselo de Parte exerçait une véri¬

table œuvre d'e police parmi les Italiens à
Paris. M. Bonservizi est fondateur de ce
Fascio rattaché au Bureau central du
Parti fasciste qui a pour secrétaire M.
Rossi, un des assassins de Matteotti, —

avec, pour faire la liaison, un Dumini,
exécuteur en chef du crime fasci sîe.

« Bonservizi est donc le confident de
Mussolini, son bras droit.

« Quand j'ai parlé de l'activité antifran¬
çaise de Bonservizi, je n'ai pas prétendu
faire croire que Bonômjni avait agi pour
défendre la France, mais j'ai voulu éta¬
blir que les fascistes n'étaieilt pas fondés
à se placer sous la protection d'un pays
qu'ils ne cessaient d'attaquer. Bonomini
s'était rendu compte que l'impérialisme
italien menaçait la paix du monde. C'était
une des fortes raisons de son acte.

« Mussolini dit « l'Italie au-dessus de tout»
absolument sur le même ton que le Kaiser,
avait pour dire « l'Allemagne au-dessus
de tout ».

((Nous nous présentons tels que nous som¬
mes. Bonomini vous a dit: « Je suis un anar¬
chiste libertaire ». C'est un mot qui sonne
mal devant des assises ; mais, il n'a pas
voulu masquer sa personnalité. Il n'a écouté
que sa conscience, il s'est présenté tel qu'il
est. J'aurais voulu que le Fascio de Paris
se présentât avec la même franchise. Il
n'en a pas eu le courage.

(( Le père de Bonservizi a dit: ((Mon fils est
mort pour le fascisme •». Dès lors il ne pou
vait plus y avoir de partie civile.

(( Mon client Bonomini,malgré l'obsession,
de la vindicte publique, a eu le regret de
la mort de M. Bonservizi. Moi aussi en mon
nom je déplore la mort d'un homme de ma
génération. J'ai aimé que l'Italie fasciste
lui ait offert des obsèques nationales. J ai
aimé que Mussolini lui rendit hommage à
l'arrivée de son cadavre en Italie. Quand
Mussolini disait : « Nous sommes prêts à
tuer et à mourir », Bonservizi lui faisait
écho : « Fascistes, nous sommes prêts à
tuer et à mourir ». Comme ils seraient vils
ceux qui sont prêts à tuer, s'ils n'étaient
pas prêts à mourir !

« Mais Bonomini sera acquitté, je vous le
demande de toutes les forces de mon es¬
prit et de mon cœur. L'attentat de Bono¬
mini a été défini hier par le colonel Gari¬
baldi quand ii a dit : « Vous ne pouvez,
(( étrangers », concevoir la mentalité ita¬
lienne d'aujourd'hui. Vous ne pouvez re¬
constituer cette affaire dans le cadre de la
guerre civile dont elle participe, dont elle
n'est qu'un épisode. Le code civil n'est pas
fait pour la guerre civile.

« Et vous, messieurs les jurés, qui êtes
les héritiers de cet esprit de 89 que Mus¬
solini méprise et bafoue, vous qui n'êtes
ni la justice bourgeoise, ni la justice prolé¬
tarienne, mais la conscience judiciaire de ce
pays, vous ne pourrez intervenir dans cette
guerre civile.

(( Un jour ici comparut un homme qui était
venu de Rome spécialement en France pour
y frapper Essad-Pacha. Les jurés l'ont ac¬
quitté parce qu'ils ont jugé qu'à l'intérieur
de l'Albanie il y avait une brutalité telle que
cela légitimait de leur part un verdict d'in¬
compétence.

« Ce ne sera pas un verdict d'apothéose.
J'en connais un de ce genre. Vorowski qui
était chargé d'une mission est assassiné
dans un hôtel de Lausanne. Le meurtrier a
déclaré qu'il était fier de son crime et dans
sa plaidoirie le défenseur1 disait : « Je glo¬
rifie Conradi ». Et les -jurés ont acquitté le
meurtrier de Vorowski.

(( J'aurais honte, dans un crime politique,
de glorifier le crime politique. Mais je vous
demande un verdiçt de compréhension et
d'absolution.

(( On ne peut pas juger cette affaire en
l'isolant de l'atmosphère de guerre civile
qui déchire l'Italie.

« Quand vous aurez répondu : « Non » à
fa question : « Bonomini est-il coupable ? »
ne vous laissez pas arrêter par l'objection
que vous donnez une prime à l'attentat po¬
litique.

(( On saura pourquoi vous aurez répondu
non : Parce que vous n'admettez aucune
violence, pas plus les collectives que les pri¬
vées. Parce que nous sommes conscients
du drame douloureux qui se joue en Ita¬
lie : un drame entre deux Italies : celle de
Crispi et de son disciple Mussolini, celle
du chef de bande et du condottière avec
la fièvre des razzias et le goût du sang et
de l'autre côté l'Italie de Garibaldi, l'Italie
de Mazzini qui reçut le baiser de Lamar¬
tine.

(( Je choisis l'Italie des morts généreux,
celle des jeunes gens immolés pour leur
amour de la liberté.

(( De tous ces morts s'élève une voix
plaintive et tendre : « Pitié pour celui quidans sa candeur cruelle voulut venger nos
supplices. Pitié pour l'enfant dont le cœur
bat au rythme dés nôtres. Pitié ! Pitié ! »

Le verdict ignoble
Hélas ! les jurés n'entendirent pas cet

appel.
Au bout de 20 minutes ils rentrent avec

un verdict affirmatif sur la culpabilité. Ce¬
pendant ils admettaient des circonstances
atténuantes.
La Cour traduisit cela par huit ans de

travaux forcés — ce qui signifie, hélas !
avec la rélégation qui suit — le bagne à per¬
pétuité.
Pauvre petit Bonomini !
Immonde justice bourgeoise !

Tlos échos
Gestes de cabotin !

Me Gautrot, avec un geste de cabotin, agi¬
tant ses manches de prestigitateur juridi¬
que, jure ses grands dieux qu'en Italie
fasciste on respecte toutes les décorations
sur toutes les boutonnières des visiteurs
étrangers !
Il atteste le ciel, en bon jésuite, que ses

amis, que lui-même, ont gardé sans encom¬
bre le rouge, le violet, le jaune, qui met un
signe distinctif à leurs vestons à la mode.
Or, M" Gautrat est un monsieur qui ne

se pare d'aucune décoration, et qui n'en ar¬
bore aucune dans le prétoire.

! ®@®
Pédagogie policière.
On va faire la classe à ces gosses rageurs

et de deux mètres de haut, qui ont pris
place dans la police par paresse et par dé¬
sir de nuire.
On va leur apprendre paralt-il, à respec¬

ter les indications portées sur les coupe-file.
Comme ils ne sont pas très intelligents, on

leur inscrira ça à la craie sur un tableau noir.
Et après on leur délivrera un diplôme de

« bachelier ès coupe file », sur une peau
d'âne aussi dure que leur sale peau.

Lr"Essai" commémore
l'anniversaire

de l'exécnlion de Ferrer
L'Essai avait organisé samedi dernier

une séance commémorative en l'honneur de
Francisco Ferrer. Dans la salle de l'am¬
phithéâtre des Sociétés savantes, se trou¬
vaient des hommes d'opinions divergentes,
mais tous désireux de libérer les peuples
des emprises néfastes, particulièrement de
celle de l'Eglise. Par cette communion de
pensée, l'assemblée était sympathique
celui dont la mémoire allait être évoquée.
M. Barquisseau présenta avec talent

Ferrer au point de vue philosophique, il
précisa intelligemment la définition du mot
anarchiste, sans l'étriquer comme le font
à l'ordinaire nos adversaires.
M. Carmelin, éloquent et intéressant

parla du Ferrer éducateur, il slétendit sur
l'enseignement et démontra qu'en instrui¬
sant le peuple autant que l'est la bourgeoi¬
sie, il serait aussi capable qu'elle de diri¬
ger l'économie sociale. Une seule chose
m'étonne, c'est que M. Carmelin s'illusion¬
ne sur ce que peut faire I-Ierriot dans les
écoles françaises.
M. Walfort — je crains d'écorcher l'orto-

graphe do son nom — lui fit remarquer à
juste raison, qu'on n'avait rien à attendre
d'Herriot qui continuait, comme ses pré¬
décesseurs, à développer l'esprit patrioti¬
que et partial chez l'enfant.
M. Juvé de Buloix, énergique, nous fit

un historique des révolutions des plus an¬
ciennes à celles d'aujourd'hui.
A M. Le Brasseur, je n'ai d'autre éloge

à lui faire qu'en publiant in-extenso son
Hommage au Précurseur qu'il a dit admi¬
rablement tien.

HOMMAGE AU PRECURSEUR
A la mémoire de Francisco Ferrer,
Martyr de la liberté de conscience.

Libre penseur au cœur sensible et généreux,
Tu restes parmi nous un homme valeureux.
Ami du vrai labeur, imbu de modestie,
Tu ne cherchas jamais dans la suprématie
Du renom, du travail, le fameux piédestal
Qui t'aurait fait puissant dans ton pays natal !
Non, tu le dédaignas le bateleur d'estrade
Qui, devant le public, ainsi qu'à la parade.
Fait de la politique et abuse sa foi !
Ferrer ! sache ce que nous admirons en toi :
C'est ton effort obscur pour créer la pensée
Libre, vivifiante et désintéressée —

Quoique étant le passé, tu restes l'avenir.
Car c'est à ton « Ecole » et à ton souvenir
Que nous puisons l'espoir de former la jeunesse
Comme tu la rêvas, rejetant l'étroitesse
D'une éducation se basant sur la peur.
Pour ce qui est humain, tu voulais le bonheur,
Et tu le concevais par l'étude nouvelle
Qui s'affranchit du prêtre et de toute tutelle !
Sois tranquille. Ferrer, toi qui mourus tropJôt,
Ce soir encor, ton âme, ô modeste héros, '
De toute sa splendeur nous domine douloureuse.
Ton œuvre persiste et lentement elle creuse
Le beau sillon fécond, d'où jailliront tous ceux
Qui formeront demain un monde plus heureux I
Si tu fus moins qu'un Dieu, tu fus bien plus

[qu'un homme
Parmi les précurseurs tu es de ceux qu'on

[nomme
Avec l'enchantement de l'immense ferveur
Gloire à toi 1 ô Martyr, sublime et grand rêveur!
M. Le Brasseur lut l'article que Unamu-

îio avafl écrit dans l'A. B. C. du 28 décem¬
bre 1909, et qui fut reproduit dans l'Evé¬
nement. Il pense qu'il faut écarter Una-
muno de tout panégyrique sur Ferrer. M.
Marquisseau embrouilla la question et nous
dit qu'on doit laisser la liberté de parole
à tous. A ce moment survient Délecourt,
peut-être un peu violent, mais qui déclare
avec bon sens qu'un homme qui a sali
Ferrer après son exécution, et qui veut
maintenant le glorifier, ne fait montre que
de muflerie.
Des camarades espagnols l'approuvent

sur le sujet de sa protestation. Sur ce, la
séance est levée
Hélas Ce ne fut qu'une soirée émou¬

vante 1
Lily FERRER.

Le Congrès de Béziers
Le Congrès de Béziers eut lieu dimanche,

il réunit les camarades de onze localités de
la. région, les questions furent discutées
dans une atmosphère tranquille et les argu¬
ments présentés par les divers camarades
ne provoquèrent pas des discussions violen¬
tes, malgré que tous les camarades ne
soient pas partisans du même système d'or¬
ganisation.
Les camarades trouvèrent un terrain

d'entente, en retournant la question « d'or¬
ganisation » sans animosité et en cherchant
à se comprendre.
Il fut procédé à la formation de la « Fé¬

dération révolutionnaire du Languedoc »
qui aura le siège à Narbonne avec le ca¬
marade André ïlaunis comme secrétaire-
trésorier.
La discussion se prolongea sur la ques¬

tion des cartes qui seraient éditées par la
Fédération, il fallut chercher des formules
pour que la carte ne soit pas un brevet
d'anarchisme et ne puisse en aucune fa¬
çon compromettre l'idéal.
Il fut donc décidé que les groupes res¬

taient entièrement libres d'adopter le sys¬
tème des cartes ou de s'entretenir à l'enga¬
gement moral de verser une cotisation men¬
suelle minimum à la Fédération.
Le rapport du groupe de Narboqpe surla propagande générale fut adopté par le

Congrès et sera lu au Congrès national de
Paris, afin d'en discuter la mise en prati¬
que, ce qui donnerait un essor considé¬
rable à la propagande en province qui est
inexistante à côté de celle que font les politi¬
ciens.
Les cartes éditées par la Fédération por¬

teront l'indication suivante :

Fédération révolutionnaire du Languedoc
carte par Dupant à la propagande antipar¬
lementaire, antimilitariste et révolution¬
naire.
Le camarade Valliaud, du groupe de

Montpellier, fut nommé délégué au Con¬
grès national de l'U. A.
Les camarades se séparèrent encore une

fois avec le grand espoir de faire pros¬
pérer la propagande, surtout que la
tournée Chazoff a donné des résultats
appréciables au point de vue moral.
Camarades de la région prenez bien

note de l'adresse du secrétaire de la
Fédération : A. Daunis, 1, rue de Sambre-
et-Meuse, Narbonne (Aude), et si vous
n'étiez pas au Congrès, mettez-vous en
relations avec lui pour qu'il vous tienne
au courant de l'action à mener.

Condamnation d'un anarchiste
en Pologne

Le 17 septembre 1924, le tribunal de
Varsovie condamna ndtre camarade Alta
Levine à quatre ans de travaux forcés,
pour avoir appartenu à une organisation
anarchiste. Cette condamnation est un acte
absolument indigne.
La camarade Alta Levine (Ania), ouvriè¬

re couturière de son métier, est une des
plus belles figures du monde révolutionnai¬
re. Idéaliste dans Je meilleur sens du mot,
elle passa toute sa vie consciente au ser¬
vice de l'idéal anarchiste. Pendant le tsa¬
risme, elle consacra des années à combat¬
tre celui-ci. Pendant la dictature Bolcbevis-
te, elle continua à servir avec dévouement
les idées anarchistes.
Sortie d'une famille d'ouvriers pauvres,

ouvrière elle-même dès son enfance, elle ne
put pas rester indifférente à la situation
déshéritée des travailleurs ; toujours, elle
pensa à leur sort, toujours elle souffrit
pour eux et, de tout son être, s'efforça à
leur être utile.
Son action anarchiste fut uniquement

celle d'une propagandiste ; soit par la pa¬
role, soit Par le livre, elle défendit cons¬
tamment la vérité anarchiste, les principes
anarchistes du bien et de la justice, et
s'efforça de faire aimer notre idée. Cette
idée vivait en elle, faisait d'elle un être
plein d'amour pour les autres, une excel¬
lente camarade.
Le 28 féviiier 1924, à son arrivée en Po¬

logne, Ania fut arrêtée par les autorités
polonaises à la gare de Varsovie ; on trou¬
va sur elle un paquet de publications anar¬
chistes : le Messager Anarchiste (russe),
l'Histoire du Mouvement mahhnoviste,
des numéros du journal juif Freie Arbeiter
Stimmé, et d'autres journaux et revues ou¬
vertement publiées. Bien que cesi publica¬
tions n'eussent rien à voir avec les affai¬
res polonaises, et bien qu'on les trouvât
en vente chez les libraires en Pologne, les
autorités polonaises n'en déférèrent pas
moins notre camarade aux tribunaux, pour
avoir appartenu à une .organisation anar¬
chiste. Tous ceux qui étaient, au courant de
cette affaire étaient persuadés que le pro¬
cès ne serait qu'une simple formalité, et
qu'Ania serait mise en liberté. Quel ne fut
pas l'ôtonnement et l'indignation do ses
amis lorsqu'ils eurent appris qu'en vertu
de l'article 102 de l'ancien code tzariste, le
tribunal polonais l'avait condamnée à qua*
tre ans de travaux forcés ! Qu'est-ce que
cela veut dire ? se demandait-on. De quoi,
en somme, est-elle coupable ? Est-ce d'être
anarchiste ou d'avoir gardé chez elle des
journaux et revues qui se publient et se
répandent librement partout, en hTurope et
en Amérique, sauf dans la Russie sovié¬
tique ?
Devant le tribunal, Ania se déclara anar¬

chiste, disant que la littérature anarchiste
trouvée sur elle lui .avait été remise par
ses camarades d'idées, et qu'elle devait
servir à la propagande anarchiste, non en
Pologne, mais dans un autre pays. — lequel
elle refusa de le dire.
Le directeur du département de la Sûre-"

té, Svolken. appelé à témoigner en qualité
d'expert, déclara, dans un rapport long et
haineux, qu'il n'existait pas de mouvement
anarchiste en Pologne, mais que, d'une, fa¬
çon générale, les anarchistes étaient des
gens très dangereux pour l'Etat, qu'ils ré¬
pudiaient toute organisation, et que même
l'Etat soviétique lusse menait contre eux
une lutte acharnée. Les communistes bol¬
cheviks, disait Svolken, sont des enfants
inoffensifs à côté des anarchistes, qui,
seuls, sont un vrai danger pour tout Etat.
Aussi demandait-ii au tribunal de punir sé¬
vèrement l'accusée. Nous connaissons le,
résultat.
Quand on a suivi ce procès, on a de la

peine à croire à cette condamnation, tantelle paraît stupide et révoltante. Mais elle
répond à l'esprit général de l'Etat polonais.
II est une des organisations les plus réac¬
tionnaires du monde. La Pologne actuelle
est le pays le plus féodal et le plus policier.
Surgie de l'extrême nationalisme de son
aristocratie, elle s'est assimilée tout ce que
le tzarime avait de pire, et a fondé là-des¬
sus son Etat. Il suffit d'avoir été une seule
fois en Pologne pour avoir senti cette at¬
mosphère policière qui pénètre tout. La Po¬
logne aristairate d'aujourd'hui, c'est l'Au¬
triche policière d'autrefois — celle qui haïs¬
sait si ardemment Bakounine. Tout ce qui
est libre et vivant lui parait suspect et
dangereux ; elle le déteste instinctivement
et cherche à l'enrayer.
Ania s'était trouvée en Pologne par ha¬

sard ; elle n'y avait fait aucune action
anarchiste. Les autorités polonaises le sa¬
vent parfaitement bien, mais elles la con¬
damnent parce qu'elle est anarchiste, parce
qu'elle porte en elle des idées hostiles au
joug et à la violence de l'Etat. La Pologne
remplit ainsi parfaitement et bénévolement
son -rôle de gendarme international.
La classe ouvrière révolutionnaire, à la¬

quelle appartient Alta Levine, s'en sou¬
viendra, et n'oubliera pas l'acte révoltant
des gendarmes polonais.
Berlin, 7 octobre 1924.

P. ARCHINOFF

LES SPECTACLES
Opéra. — 20 heures : Lohengrln.
Opéra Comique. — 20 heures : Manon.
Gaîté-Lyrique — Les Cloches de Corneville.
Trianon Lyrique. — 20 h. 30 : Véronique.
Comédie-Française. — 20 h. 30 : La Marche

Nuptiale.
Odéon. — 20 h. 30 : Résurrection.
Porte-Saint-Martin. — L'Amour.
Nouvel Ambigu. — Le Maître de Forges.
Comédie des Champs-Elysées. — Knock oule Triomphe de la Médecine, La Scintillante.
Studio des Champs-Elysées. _ A l'Ombre du

Mal.
Femina. — La Chauve-Souris.
Théâtre des Arts. — La Rivale de l'Homme.
L'Atelier. — Chacun sa vérité.
Théâtre de Paris. — 20 b. 30 : La Tentation.

CABARETS ARTISTIQUES

Le Grenier de Gringoire. — Les poètes, chan¬
sonniers et Charles d'Avray dans ses nouvelles
chansons.
Studio des Champs-Elysées. — A l'Ombre du

Mal.
Le Coucou. — J. Moy : NoSl-Noë! ; In revue.
L'Atelier. — Relâche pour répétition générale

de : Chacun sa vérité.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallê et les

chansonniers.

UNION ANARCHISTE

Aux camarades
A la suite de toutes les décisions prises

ultérieurement au Comité d'Initiative, Aocs
leur rappelons qu'ils doivent faire tout le
nécessaire pouir leur représentation au
Congrès National de l'Union Anarchiste, qui
se tiendra à Paris, 8, avenue Mathunn-
Moreau (métro Combat) les 1er, 2 et 3 no¬
vembre.
La séance d'ouverture aura lieu le 1er

Novembre à 9 heures précises.
Nous espérons que tous les groupes de

l'Union Anarchiste auront à cœur de se
faire représenter à ce Congrès.
Tous les camarades comprendront les né¬

cessités qui imposent une réunion de tous
les délégués de groupes.
Les œuvres anarchistes ont besoin d'être

étudiées, d'être discutées dans un large dé¬
bat avec le concours de tous.
La propagande générale des anarchistes

occupe une large place dans le mouvement
social de ce pays, elle nécessite une atten¬
tion particulière des militants.
Inutile d'insister, nous savons de quelle

façon nous sommes traités par les po¬
liticiens, nous savons dans quel état de
réaction nous nous trouvons, les anar¬
chistes ont une besogne urgente à accom¬
plir, non pas seulement de discuter sur nos
principes d'organisation qui ont été établis
dans des congrès précédents, mais à se
situer nettement dans le mouvement révo¬
lutionnaire de ce pays.
Camarades anarchistes, vous enverrez à

ce Congrès des camarades délégués qui dé¬
fendront votre point de vue sur l'ordre du
jour.
Pour nos œuvres anarchistes, pour re¬

dresser et donner toute notre activité à
notre propagande, nous serons tous unis
pour aborder tous les problèmes qui surgis¬
sent à notre époque.
Pour faire du bon travail, pour ne plus

nous ignorer, pour nous soutenir, pour for¬
tifier entre nous notre solidarité dans l'ac¬
tion et dans la propagande, pour arracher;
tous les nôtres qui sont dans les prisons,
dans les bagnes, pour lutter contre la réac¬
tion internationale, pour lutter avec tous,
les opprimés contre tous les oppresseurs,
les anarchistes par un travail clair et pré¬cis se situeront nettement, par l'action,
contre toutes les autorités, contre tous les
Etats, contre tous les dominateurs de la
classe ouvrière.
Compagnons des groupes anarchistes

nous avons l'espoir qu'un des vôtres sera
à Paris le 1er novembre.

ORDRE DU JOUR DU CONGRES DE L'U.A.
Le Congrès se tiendra à Paris les 1, 2 et

3 novembre.
Voici l'ordre du jour :
1. Nécessité du groupement ; 1° régiona-lement ; 2° nationalement.
Liaison des groupes avec les Fédérations,

liaison des Féklérajtions avec le Comité
d'initiative.
Reformation du C. I. de l'U. A.
2° Questions financières : a) Caisse de

l'U A. ; b) Caisse des Fédérations ; c) ré¬partition des disponibilités financières ; d)solidarité.
3. La propagande en province. Organisa¬tion des' tournées de conférences*"" '4. Les anarchistes et les partis'politiques.'85. Les anarchistes et les syndicats.6. Les anarchistes et la question agraire.7. L'Union anarchiste dans, le mouvementinternational.
8. Questions diverses.

m

Des logis
Le Congrès de l'U.A. qui se tiendra àParis les 1er, 2 et 3 novembre va nécessiter

le déplacement de nombreux camarades de
province.
Pour ne leur causer aucun ennui dans cette
ville, pour leur éviter une perte de temps,nous invitons les camarades qui peuventhéberger à se faire connaître.
Adresser la correspondance 9, rue Louis-Blanc, à Sarnin, qui fera le nécessaire parla suite.

■<ei»
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FëdMon inaremsie Parisienne
AUX CAMARADES

Nous les avisons à nouveau que c'estDimanche 26 Octobre que se tiendra le Co¬
mité d'Initiative de la Région parisienne. CeComité se réunira toute la journée pour la
discussion de l'ordre du jour du Congrèsnational, afin d'apporter à ce congrès lepoint de vue de tous les camarades quisont organisés et le travail particulier de
notre Fédération.

'
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REUNION CHAZOFF A BEZIERS
Devant un public très nombreux, le

camarade Respaud ouvre la séance. Après
avoir demandé au public d'être très calme,
il donne la parole a.u camarade Chazoff.
Le camarade Chazoff commence à nouf

communistes contre nous, anarchistes,
explique les saletés que commettent les
Après, il nous explique tout ce qu'il a vu
en Russie. Pas un mot, personne ne
bouge. Il a pu s'exprimer sans que per¬
sonne ne l'interrompe. Il nous a raconté
l'histoire de la révolutionnaire Marie
Spiridonova. Il nous a tellement touchés
avec ses paroles émouvantes, que quel¬
ques femmes n'ont pu retenir leurs larmes.
Quand il eut fini, un communiste lui

posa trois questions. Le camarade Chazoff
lui répondit immédiatement. Alors, le
communiste Lazare demanda la parole. Il
nous a parlé comme un jeune enfant.
Chaque parole qu'il prononçait le rendait
ridicule. Il nous a parlé de notre cama¬
rade Makhno (sic) et des prisonniers de
Sblovieski (resic).
Alors, le camarade Chazoff lui a ré¬

pondu et lui-même a été obligé de recon¬
naître qu'il n'y a pas de communisme
en Russie.
A la sortie, j'ai causé avec des commu¬

nistes qui m'ont dit qu'ils étaient parti¬
sans de ce que nous a dit le camarade
Chazoff.
En somme, bonne soirée pour la propa¬

gande anarchiste.
Jean REVERTER.

N. B. — Les camarades sont cordiale¬
ment invités à venir à notre réunion, tous
les mercredis, rue Casimir-Péret, 9, au
fond de la cour.

<* »
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A travers le Monde
ALLEMAGNE

ww

ARRESTATION DE DEUX DEPUTES
COMMUNISTES

En exécution des mandats d arrêt émis
par la Cour Suprême de Leipzig contre 62
députés communistes du dernier Reichstag,
lu police du Reich a procédé à 1 arrestation
de Peters Marlowski, à Suttgart, et d Eu¬
gène Eppstein à Brème. Jusqu à présent,
les 60 autres députés ont réussi à se sous¬
traire aux poursuites.
LE CHOMAGE PARMI les INSTITUTEURS
Un Congrès d'instituteurs "vient de se

tenir à» Berlin. Il y ^ été constaté que le
nombre d'instituteurs et d institutrices sans
place étaient de 28.Û00 rien que pour la
Prusse, dont 1.800 à Berlin. Pour ne pas
mourir de faim* ils travaillent comme rece¬
veurs de tramways, employés de cinéma,
Dostiers, etc.
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ANGLETERRE
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UN IMMENSE INCENDIE
Un immense incendie s'est déclaré cet

après-midi dans l'immeuble que les compa¬
gnies de' films Ideal-Topical occupent dans
.Warbour Street près de Picadilly Circus.
Pendant de longues heures, toutes les

rues avoisinantes lurent remplies de fumée
et par moments on craignit que le feu ne
se communiquât aux immeubles occupés
par les compagnies Gaumont et Pathé.
Trois jeunes filles ont été brûlées dont

une assez grièvement ; les dégâts sont éva¬
lués à plus d'un million de francs.

AUSTRALIE
VWi

L'AVENIR DU DIRIGEABLE
Sir Keith Smith, de la firme Vickers, a

déclaré que la randonnée du zeppelin Z.R.III
d'Allemagne aux Etats-Unis a démontré la
possibilité d'un service aérien par dirigea¬
bles, autour du monde. On pourrait aller
de Sydney à Londres en dix jours, de Lon¬
dres à New-York en trois jours, de New-
York à San Francisco en trois jours éga¬
lement, enfin de San Francisco à Sydney
,en sept jours.
Les futurs dirigeables devraient pouvoir

charger 120 passagers, en plus de l'équipa¬
ge, et dix tonnes de courrier. Les puis¬
sants aéronefs voyageraient à une vitesse
minimum de 100 "kilomètres à l'heure, et
auraient un rayon d'action de 4.000 kilomè¬
tres. Le prix du voyage pour passagers de
Sydney à Londres ou New-York, serait
d'environ 13.000 francs.

CANADA
ww

LA PROVINCE D'ONTARIO
CONTRE LE REGIME SEC

Dans la province d'Ontario a eu lieu un
référendum pour savoir s'il y a lieu ^abro¬
ger la,-loi sur la prohibition qui 'à déjà été
sd^ïïfnee mans la province de Québec.
Tout fait croire à l'heure actuelle que la
province d'Ontario redeviendra humide.

CHINE
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LES DEFAITES DE TC.HANG-SO-LIN
Les troupes de Pékin et de Moukden con¬

tinuent la "lutte, et une grande bataille se
livre actuellement entre les armées de Wu-
Pei-Fou et de Tchang-So-Lin.
L'armée du dictateur mandchou a été

repoussée de dix milles en arrière, et s'est
retranchée dans les positions qu'elle avait
quittées il y a deux semaines pour atta¬
quer.
A Shanghaï la situation est très calme,

et le corps de volontaires sera complète¬
ment démobilisé aujourd'hui.

ÉTATS-UNIS
l V»/V*

LES ACCOUCHEMENTS
PAR L'ANESTHESIE

Le Dr J. T. Gunthmey a annoncé, à une
réunion de la Société pour Accouchements
par l'Anesthésie, dont le siège est à New-
York, que depuis quelques mois un mil¬
lier de bébés environ étaient venus au
monde à la maternité sans douleurs pour
leurs mamans ni danger pour eux-mêmes,
grâce à l'emploi d'un nouvel anesthésique,
consistant en un mélange de suppolamine
et de morphine dans une solution de sel
d'Epsom « Par ce nouveau procédé, a af¬
firmé le Dr Gunthmey, tout danger, qui
pourrait subsister avec un autre anesthé¬
sique, se trouve virtuellement écarté ».

LA COLONISATION DE L'EUROPE
« Un groupe de banquiers parmi lesquels

l'International Acceptance Corporation, Dil-
lon Read et C° et Kuhn et Loeb, avait an¬
noncé la constitution d'une société améri¬
caine pour le développement de l'industrie
européenne, au moyen d'un placement de
25 millions de dollars en Allemagne.

« On parle maintenant de la constitution
d'une corporation par la banque Dillon Read
et C°. Elle émettrait 250.000 actions de 100
dollars chacune, à 6 %, qui seraient pla¬
cées dans des entreprises étrangères' et
américaines.

« Dans les milieux financiers, on espère
que l'emprunt souscrit en faveur de l'Alle¬
magne ne s'évadera pas à l'étranger, »

ITAi IE
■VWI

LA REFORME CONSTITUTIONNELLE
îT LES « DEGREVEMENTS » FASCISTES
Le 28 octobre, Mussolini qui sera à Milan

mur participer à la commémoration de la
narche sur Rome, adressera au sénateur
jentille, président de la Commission des
Quinze, une lettre le chargeant d'élaborer
m projet préliminaire de réforme de la
Constitution.
Selon le correspondant du Secolo à Rome,

ze document aurait une grande importan-
ze, car il tracera certainement les lignes
iirectrices de la politique du gouverne¬
ment.
Mardi, le conseil des ministres a examiné

le projet de loi sur la presse ; il a approuvé
la suppression complète des tarifs doua¬
niers sur la farine et les Pâtes alimen¬
taires.
Anfin de favoriser la consommation des

confitures, le conseil a réduit de 400 à 100
lires l'impôt sur la fabrication des confitu¬
res, et la surtaxe sur l'importation du su¬
cre destiné à cette fabrication, ainsi aue la
taxe sur les confitures
Maintenant, si la vie chère subsiste en

Italie, ce ne sera point la faute à Musso¬
lini. Et ce sont ces brouillons incapables
qui gouvernent encore l'Italie. Mais pas
pour' longtemps, car un « gouvernement »
pareil ne saurait durer '

.*»—

SUISSE
\wv

LA CUREE
La tranche suisse de l'emprunt allemand

a été couverte bien au-delà du montant of¬
fert en souscription.
Les banques répartirent des titres aux

souscripteurs.

RUSSIE

LA PESTE
Le Comité exécutif d'Astrakan a câblé

à Moscou pour demander l'envoi de nou¬
veaux groupes mobiles de médecins pour
combattre la peste dans la région des
Steppes Kalmouks et Kirghizes. Plusieurs
campements de ces nomades ont été anéan¬
tis par le fléam. Les cadavres demeurent
sans sépulture, car les nomades craignent
d'approcher des morts.
Dans les villages des Kalmouks séden¬

taires, 945 personnes ont déjà péri de la
peste.

ARRESTATION DES MEMBRES
D'UN GROUPE OUVRIER

Neuf communistes ont été arrêtés fi Sé-
bastopol, le 17 courant, sous l'inculpation
d'avoir gardé et propagé les publications
du Parti ouvrier (syndicaliste). Tous les
prévenus sont étudiants de l'Ecole de gra¬
dés de la marine.

LA DEPOPULATION EN UKRAINE
A la suite d'un recensement dans 145

villages d'Ukraine, il a été constaté que
la moyenne de la natalité pour 1921 à 1923
était de 26 (contre 42,5 pour les années
1914 à 1920) ; la moyenne de la mortalité
pour les mêmes périodes a été respective¬
ment de 33 et 24,3. Ainsi, au lieu d'un
accroissement moyen de 18,2 pour la na¬
talité, on constate pour les trois dernières
années une diminution de 7,2 par an. Les
campagnes ukrainiennes se dépeuplent.
La ■ mortalité moyenne des enfants au-

dessous de un an a été de 30 0/0 au cours
des trois dernières années (contre 19,2
pour la période de 1905 à 1909).

LES SUICIDES
La Pravda de Pétrograd (n° 237) publie

la statistique officielle des' suicides dans la
'capitale. Au cours des premiers six mois
de 1924, il y a eu 33,2 cas de suicide par
100.000 habitants, alors que les chiffres
correspondants pour une période de six
mois en 1911. 1912 et 1913, n'avaient été
que 30,1 sur 100.(100 habitants. Parmi les
causes principales des suicides, il faut no¬
ter les maladies physiques et mentales, et
aussitôt après, la misère et le chômage.

On va taper les bonnes poires
Après le boniment électoral et les pro¬

messes qu'on ne tient pas et la comédie pa¬
cifique voici l'appel à la caisse.
On annonce en effet un nouvel emprunt

public dont le montant, la date et les moda¬
lités ne sont d'ailleurs pas encore fixés
Préparez vos bourses, bons bougres. On

vous fera des promesses qu'on éludera par
des prétextes.
Herriot fait le lutteur de carrefour : « En¬

core quelques sous et l'on commence... »
Et il ne commence jamais. Et zim-bomn-
boum !

Des œufs frai® qui datent
de huit mois

On vient de découvrir que des œufs af¬
fichés » frais » et vendus de 15 à 18 sous
selon les quartiers ont été ramassés en
mars et février dernier.
Soixante-dix hnit « ramasseurs » ont tra¬

vaillé en Touraine, en Picardie, en Breta¬
gne, et en Normandie.
Et maintenant on va enquêter... il sera

temps.
Combien, nous vend-on ainsi de viande,

de poisson et autres saletés plus ou moins
— plutôt moins — comestibles !
Mais la « justice » n'a de rigueurs que

pour les faibles qu'elle écrase...
Les riches et les forts savent qu'ils sont

à l'abri ils en profitent et se sont encore
les purotins qui trinquent.
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L'automobile meurtrière

— Un camion automobile assurant le
service des transports entre Pontchâteau
et La Roche-Bernard tamponne, dans la tra¬
versée de la commune de Pontchâteau, un
cultiveateur du village de Clos, Julien Loi-
reau, qui eut le crâne fracturé et suc¬
comba.

Découvertes archéologiques
Toulouse, 23 octobre. — M. Norbert Car-

teret, le jeune archéologue toulousain, à
qui la découverte de la grotte préhistori¬
que de Saint-Martory, il y a un an à peine,
valut la notoriété, vient' encore de décou¬
vrir, aux environs immédiats de Saint-
Martory, un « oppidum » gaulois, et une
cité gallo-romaine.
L'oppidum gaulois est situé sur le pla¬

teau d'Escalère, dont les falaises vertica¬
les dominent la Garonne de 50 mètres. Son
emplacement est couvert d'un bois inex¬
tricable dont les fourrés, arbustes et ron¬
ces, avaient dissimulé jusqu'à ce jour les
murailles, construites en pierres sèches,
mêlées de fragments de poteries, dont le
p_érimètre dépasse 1,300 mètres.

On trouve inanimée
une jeune fille habillée

en homme

Mantes, 23 octobre. — Un jeune homme
inconnu a été découvert inanimé dans un
bosquet de fusains entourant l'église. On
fit transporter aussitôt l'inconnu à l'hô¬
pital. Là, on eut la surprise de constater
que les vêtements masculins cachaient une
jeune femme. Au dos d'un indicateur des
rues de Paris, que l'on trftuva sur l'incon¬
nue, on lisait ces mots : « Je m'appelle An¬
toinette Lefonnal ; j'habite La Rochelle,
rue Philippe-Vincent, villa Florence ».
Revenue â elle, la malheureuse expliqua

qu'elle se mourait d'inanition, n'ayant
pas mangé depuis plusieurs jours. Elle dit
qu'elle avait voulu vivre sa vie et avait
déserté le toit familial.

LEURS DIVIDENDES
— On a trouvé sur la grève de Rague-

ner, près de Douarnenez, le cadavre d'un
inconnu âgé d'une quarantaine d'années,
vêtu du costume caractéristique des ma¬
rins du pays de Léon, et qui paraissait
avoir séjourné plusieurs jours dans l'eau.
— Un train-tramway déraille sur la li¬

gne d'Annemas - Samans, à Fellinges
(Haute-Savoie). Le mécanicien, M. Culet,
est grièvement blessé.
— Un monteur électricien, Marc Corneille,

29 ans, réparait des fils télégraphiques. Il
glissa et tomba sur une verrière qui céda,
grièvement blessé, il a succombé.
— L'ouvrier gazier Jean Vignon, de St-

Galmier, tombe dans son foyer. 11 meurt
dans d'atroces souffrances.

En peu de lignes...
L'innocent avait violé la vieille -bergère

avant de la tuer

Saint-Etienne, 23 octobre. — On a arrêté
un oultivateur de 23 ans, Michel Blachon,
simple d'esprit, qui a fini par avouer avoir
tué d'un coup de fusil, après l'avoir violée,
une vieille bergère de 73 ans, la yeuve
Chevaline, de Valflaury.

Tram contre camion

Lyon, 23 octobre. — Un tram venant de
la gare des Brotteaux a rencontré, à l'an¬
gle des rues Masséna et Vitton, le camion
conduit par M. Vilta, négociant, chemin
de la Colombière. Le lourd véhicule fut
projeté contre la devanture d'une épicerie,
qui fut enfoncée.
M. Vilta est indemne. Deux voyageurs

du tram, Mlle Sylvienne Desaubois,
17 ans, rue Lebrun, 19, et M. Joseph
Chambard, 27 ans, cours Emile-Zola, 51.
c-nt été grièvement blessés.

Les bolides dans les rues

Hier matin, à 8 h. 45, devant le 5 du
boulevard Rochechouart une femme d'un
certain âge, pauvrement vêtu et qui ne
portait aucun papier sur elle a été renver¬
sée par un camion que lui masquait un
tramway. Elle est morte quelques instants
après.
— A Boulogne, l'auto de M. Jacques Du¬

rand, placier, 35, avenue du Parc Montsou-
ris renverse M. Jean Tournier, 64 ans, 2,
avenue Edouard-Vaillant à Boulogne qui
est grièvement blessé.

La coco

Lyon, 23 octobre. — Deux trafiquants de
cocaïne ont été arrêtés en flagrant délit
dans un café de la rue Confort. Ce sont
Louis Croibier, 23 ans, demeurant quai
Tilsitt, et Victor Lebceuf, 29 ans, sans do¬
micile.

Arrestation d'un escroc

Orléans, 23 octobre. — La nuit dernière
au passage de l'express de Biarritz, en gare
des Aubrai's, un inspecteur du contrôle gé¬
néral et deux inspecteurs de la brigade
mobile d'Orléans ont procédé à l'arresta¬
tion d'un escroc, nommé Hunger, qui, de
complicité avec un médecin berlinois est
inculpé d'avoir détourné 120.000 marks or
au préjudice d'une banque allemande. Cette
arrestation a été opérée en présence d'un
commissaire de police du Reich.

Septuagénaire assassinée
Tourcoing, 23 octobre. — Mme Duhem-

bre, 75 ans, rentrait chez elle, rue de la
Gare quand elle fut assaillie par des cam¬
brioleurs qui l'étranglèrent et lui tailladè¬
rent la gorge à coups de ciseaux. Ils em¬
portèrent ensuite 4.450 francs. Le crime fut
découvert par le mari de la victime, ou¬
vrier cylindreur âgé de 61 ans.

PARIS ET BANLIEUE
— En jouant avec un revolver, le jeune

Charbonnet, 9 ans, Grande-Rue, 39, à
Champigny, se blesse. Il meurt à Trous¬
seau.
— M. Arsène Schalck, mécanicien-

dentiste, 28 ans, rue fies Berceaux, 8, à
Epinay, est tué par une auto dont le con¬
ducteur prend la fuite.
— Georges Easbois, 19 ans, demeurant

passage de Toulouse, à Versailles, sa
blesse â la poitrine en manipulant un
revolver.
— Le manœuvre Léon Ducourtioux,

âgé de soixante-six ans, domicilié, 4, rue
de Garches, à Vaucressom, a été renversé
et blessé aux jambes par l'auto que con¬
duisait M. Paul Foisy, demeurant. 9. rue
Eugène-Labiche, à Paris.
— En voulant traverser la chaussée,

route Nationale, à Saint-Cyr-l'Ecole, le
jeune Jeancurau, âgé fie six ans. a «té
renversé et grièvement blessé à la tête
par l'automobile de M. Léon Marinot, re¬
présentant de commerce. 27. boulevard
Pasteur, à Paris.
— Le nommé Yves Person, 61 ans, gar¬

çon de cave au service d'un débitant de
l'allée des Matelots, en voulant traverser
la voie a été écrasé par le tramway de
Saint-Cyr. La mort a été instantanée.

DEPARTEMENTS
— Sur la route de Ruppey, près du ter¬

rain des manœuvres de La Maladiôre, à
Dijon, Léon Cubizolles, téléphoniste à l'état-
major de la quinzième division, et le capo¬
ral Germain Pucheux, du 8" génie, ont été
assaillis par trois rôde'urs et frappés à
coups de couteau. Etat grave.
— Les laitie-rs des Pyrénées-Orientales

voulaient porter le prix du litre de lait à

1 fr. 50 au lieu , de i fr. 30. Le préfet les a
autorisé à pratiquer le prix de 1 fr. 40.

. — Occupée à cuire des galettes, Mme
Perreux, cultivatrice à Noyal-sur-Seiche
(Ille-et-Vilainc), glisse dans le foyer. Atro¬
cement brûlée, elle expire.
— Plusieurs wagons d'un train de mar¬

chandises déraillent en gare de Beaune.
Pas d'accident de personne. Les trains sur
Lyon ont subi des retards.
— Fatigué de la vie, M. Georges Clorget,

86 ans, propriétaire au hameau de Vaugu-
mois, près Villains-en-Desmois (Côte-d'Or),
s'est donné la mort en se noyant dans la
citerne de son jardin.
— On a arrêté à Villeselve le nommé

Alexis Griffon, 26 ans, manouvrier, qui a
vicié une fillette de six ans. Le satyre a
fait des aveux.

— A Scrmaize, M Théodore Cocu, 73
ans, manouvrier, s'est pendu à l'aide de sa
ceinture de flanelle. Suicide attribué à la
misère.
— On a retrouvé dans le canal à Troyes

le cadavre de Madeleine Aude, 18 ans, pu¬
pille de l'Assistance, disparue à la mite
d'une discussion entre ses amis Arthur
Sehmitt et Henri Masson, qui s'étaient ren¬
contrés chez elle.
— On arrête le cheminot Marcel Ims-

choot, qui avait commis des détournements
dans les gares de Dienville et de Bar-sur-
Aute.
— M. Séverin Collet, 83 ans, habitant

une maisonnette isolée à la Soulsotte, est
attaqué, en plein jour, par deux jeunes rô¬
deurs qui le malmenèrent, le ligottent et
le jettent à terre après lui avoir bandé les
yeux. Puis ils fouillent la maison et s'em¬
parent de 1.100 francs

— Un chasseur, M. Jean Mesplès, 54
ans. à l'affût dans un bois à Castillon. s'est
tué accidentellement dans la petite cabane
édifiée sur un arbre, où il s'était enfermé.

—- Aucune affaire n'étant inscrite au rôle
de la quatrième session des assises de la
Haute-Loire, celle-ci n'aura cas lieu.
— Une tentative de déraillement a été

commise sur la ligne de La Roche-sur-
Foron à Chamonix. Un train venant de
Cluses a heurté un bloe de pierre de 80 ki¬
los aui. brisé sous la violence du choc, n'a
occasionné que des dégâts à la voie et au
chasse-pierre.
— Un cultivateur de Gergat (Puy-de-

Dôme), Jacques Bardin, 55 ans, renirant
chez lui la nuit, tombe dans un ruisseau
et se noie.
— La gérante intérimaire du bureau de

poste de Châtonois (Vosges), Juliette Pier¬
rot, 21 ans, est arrêtée pour détournement
de 9.000 francs.
— Georges Hédieux, 20 ans, qui assas¬

sina à Marseille, en août dernier, M. Ar¬
chet, est arrêté à Bordeaux, sous le nom
d'Henry Fabry. _

— A la suite de l'incendie de la maison
d'habitation des frères Mottet, cultivateurs
au Puy-Saint-Vincent, la police a arrêté
l'auteur du sinistre, Théodore Jayme, âgéde 56 ans, ouvrier agricole aux Vigneaux.
L'incendiaire ne jouit pas de toutes ses fa¬
cultés.
— La cour d'assises du Calvados a con¬

damné à mort le maréchal-ferrant Adolphe
Lepage, âgé de 23 ans, de Crevecœur-en-
Auge, auteur du double .crime de- Sainf-Ati-
bin-sur-Algot.
Une des victimes, Mlle Berthe Degamai-

son, âgée de 29 ans, fut tuée par Lepage
d'un coup de revolver et sa mère, qui tenait
une épicerie, grièvement blessée, succomba
un mois après.
— Les époux Quillet, demeurant à Mayet-

l'EcoTe, revenaient en voiture d'une loca¬
lité voisine avec leur fils âgé de 5 ans ef
deux de leurs amis, lorsque le cheval prit
peur et s'emballa, renversant le véhicule.
L'enfant, grièvement blessé, succomba

peu après. Les autres voyageurs ont été lé¬
gèrement atteints.

Le conflit de laVerrerie
ouvrière

Aux Camarades du Bureau Confédéral
de la C. A. de la C. G. T.

Camarades.
Nous vous remerçions de nous avoir

communiqué immédiatement la réponse
que le Conseil d'administration a fait à la
demande du Comité national confédéral,
de la convocation dans le plus bref délai
d'une assemblée générale extraordinaire
des actionnaires de la V. O. ayant à son
ordre du jour « la question de l'arbitrage
sans conditions ».
Tandis que le personnel de la V. O. a

donné immédiatement et sans réserves son

acquiescement à la suggestion du C. C. N.
de la C. G, T., le Conseil d'administration
la repousse purement et simplement vingt
jours après par sa réponse du 9 octobre.
Il rejette explicitement et sans équivo¬

que l'assemblée extraordinaire et l'arbitra¬
ge sans conditions, et il rejette implicite¬
ment la base, l'essence, le principe de i ar
bitrage. Le terme d'arbitrage est imp -opre
à ses propositions. Nul doute à ce sujet ne
peut subsister dans l'esprit de qui nue ce
soit après une lecture attentive de la ré¬
pense du Conseil d'administration.
Convaincus que de nouvelles négociations

avec le conseil en vue d'une assemblée ex¬
traordinaire des actionnaires ayant à l'or¬
dre du jour l'arbitrage sans conditions, n'a¬
mèneraient aucun résultat, nous vous de¬
mandons de communiquer la suggestion
du C. C. N. aux trois commissaires des
comptes de la V. O. : Berthon-Philosn. Ca-
melinat et Causse. Aux termes de l'article
30 des statuts de la V. O., les conirïïissah es
peuvent en cas d'urgence convoquer une
assemblée extraordinaire, pourvu qui? la
décision soit prise par deux commissaires
sur trois.
Nous l'avons déjà dit, le conflit d'Albi

est un différend entre le personnel d'une
part, les actionnaires et le conseil de l'au¬
tre. A un arbitrage où nous aurons le droit
de poser toutes nos revendications, et d'ex¬
poser tous nos griefs et dont la sentence,
cela va de soi, par définition même de l'ar¬
bitrage, obligera à la fois personnel, action¬
naires et conseil, notre acquiescement n'a
jamais été refusé !
L'arbitrage a pour base la faculté de

compromettre, qui ne peut s'exercer que
sur les droits dont on a la libre disposi¬
tion : de là découle la nécessité, l'obliga¬
tion impérieuse d'une assemblée extraor¬
dinaire des actionnaires, pour permettre au
personnel, au conseil et aux actionnaires,

de s'entendre en vue d'un arbitrage volon¬
taire.
Si les actionnaires et le conseil consen¬

tent à un arbitrage sur tous les griefs et
revendications du personnel, notre acquies¬
cement est acquis à l'avance. Mais il va
de soit, qu'ils doivent renoncer à prétendre
que certaines revendications ou griefs nosauraient être exposés par nous à l'arbi¬
trage ; ils doivent renoncer enfin à condi-tionner leur acceptation par des otliffations
a engagement de notre part,, qui constitue-raient une mutilation, une atteinte au droit
une violation des statuts de la V OEn cas de désaccord sur les modalitésde la constitution du Tribunal de l'arbi¬trage, ou sur la prétention de l'autre parlb
que nous ne devons pas-présenter tous no.
griefs et revendications à l'arbitrage ou
sur Jes engagements préalables que'l'onexigerait de nous, et que nous nigérions,contraires au droit, ou sur la prétention de1 une des parties qu'il faut diviser les griefset revendications en groupes, chaque grou
pe relevant d'un arbitrage particulier, oupour être plus précis en cas de contesta-tion quelconque, nous déclarons à nouveau
qu il appartiendra à une commission com¬
posée d un membre choisi par le personneld un membre choisi par les actionnaires
b'n!f™™nS ' un tiers art|itre choisi
ci dc«3Tman 2ccor? p.ar ,es c'eux arbitresci-dessus ■ de fixer toutes modalités, griefset revendications recevables à l'examen dutribunal arbitral, et engagements des par-

Tce qve conformes auxstatuts de la V. O. et au droit.
Nous espérons que les censeurs de la

. O. accepteront sans délai de convoquerde toute urgence une assemblée des action¬
naires ayant à son ordre du jour là ques¬tion de 1 arbitrage sans conditions.
Dans le cas contraire, il est évident quetout conspire de plus en plus, à nous con¬

traindre à l'emploi de la force pour letriomphe de notre cause de moralité, de
justice et de droit, plus que jamais insé¬
parable de la prospérité matérielle et mo¬
rale de l'œuvre prolétarienne b laquelle
nous sommes profondément attachés et
dévoues.
Telle est la réponse au refus du conseil

d administration qu'unanimement l'assem¬
blée générale du personnel de la V. O. du
16 octobre 1924, a décidé de vous envoyerRecevez camarades, nos salutations 'fra¬
ternelles et syndicalistes.
Pour les syndicats confédérés, autonome

et autonome unitaire :

Charles TANTOT.

La Librairie sociale
9, Rue Louis-Blanc, Paris

Gestion SOUBERVIELLE
du 17 Septembre 1923 au 30 Mars 1924

Gestion Marcel JOUOT
fi'u 31 Mars 1924 au 30 Septembre 1924

1° Rapport moral
Durant la période de ces deux gestions,

un effort fut fait en vue de relever la
« Librairie Sociale ». Malgré la situation
déficitaire résultant des mauvaises ges¬
tions précédentes, un bénéfice fut réalisé.
En outre, une comptabilité et un contrôV
furent établis.
Pour que la « Librairie Sociale » puisse

devenir ce qu'elle dçvrait être, — c'est-à«"
dire un organisme de rapport pour larpro- .;
paganfié, — il est indispensable que
l'effort commencé pendant ces deux ges¬
tions continue.
Les camarades de l'U. A. veilleront avec

attention à la bonne marche de leur
« Librairie », afin qu'elle puisse se relever
de l'état lamentable dans lequel elle était
tombée. Pour cela il faut : 1° un gérant
possédant les connaissances nécessaires
pour la bonne tenue de son emploi ; 2° un
contrôle régulier et rigoureux de la comp¬
tabilité.
A ces deux conditions seulement vous

éviterez les erreurs passées et vous pour¬
rez renflouer votre « Librairie ».

Le Conseil d'administration.

BILAN FINANCIER
du 17 Septembre 1923 au 30 Mars 1924
Actif au 17 septembre 1923 frs. 51.770,40
Actif au 30 mars 192-4 55.958,50
Supplément d'actif au 30 mgrs 192-4 4.188,05
Passif au 17 septembre 1924 3-4.713,10
Passif au 30 mars 1924 31.602,20
Différence de pas. au 30 mars 1924 3.110.90
Bénéfice réalisé pendant la gestion
Soubervielle 4.188,05

+ 3.110,90

Total 7.298,95
De cette somme, il y a lieu de diminuer

3.150 francs, dette amortie par de D'argent
ne provenant pas de la caisse fie la
Librairie Sociale, et d'ajouter 469 fr. 20,
dette retrouvée ïïé l'a gestion antérieure au
17 septembre 1923.
"Le bénéfice net s'élève donc à 7 mille

298 fr. 95 + 4-69 fr. 20—3.150 francs =
4,618 fr. 15.

Le Conseil d'administration :

Baudart, Digo, Doucet, Guérin.
BILAN FINANCIER

du 31 Mars 1924 au 30 Septembre 1924
Actif au 31 mars 1924 frs 55.958,50
Actif au 30 septembre 62,093,90
Supplément d'actif au 30 septem¬
bre - 6.135,40

Passif au 31 mars 1924 31.602,20
Passif au 30 septembre 33.989,40
Supplément de passif ?.3S7,2Q
Bénéfice réalisé pendant la gestion
Jouot 3.748,20
Il y a lieu de noter que sur l'actif de la

gestion précédente, la valeur fiu fonds de
commerce figurait pour 19.500 francs. De
cette somme nous avons déduit 10 %'pour
usure de matériel ; nous ne faisons donc
figurer que 17.560 francs comme valeur du
fonds de commerce.

Le Conseil d'administration :

Goutière, Léautey, Doucet.
«•••«•n•••••#>•••••• e »»

VILLE D'HARNES
GROUPE D'ETUDES SOCIALES

Dimanche 26 octobre. 15 heures, Nouvelle
Salle des Fêtes, Grande-Rue,

Grand Concert
avec le concours de la troupe du Groupe
Artistique l'Aube Nouvelle, suivi d'une
grande tombola (plus de cent lots).

NOTRE FEUILLETON
L'abondance des matières nous oblige

à reporter le feuilleton à demain.



L'Action et la Pensée des Travailleurs
CE QU'IL NOUS FAUT

% »M, de hMn ci de la mm
Le syndicalisme révolutionnaire français

traverse en ce moment l'une des périodes
jes plus difficiles et les plus douloureuses
de son existence.
N'est-ce pas vraiment une douleur poi¬

gnante pour des militants, pour des ou¬
vriers de voir livrer à un parti politique,
futur 'maître du Pouvoir, l'organisation de
classe édifiée avec tant de peines, tant de
sacrifices ?
Vit-on jamais pareille apostasie, sem¬

blable traîtrise, de la part d
AUNT TOUS IUBIÎ SOLENNELLEMENT DE DEFEN¬
DRE LE BIEN DE LA CLASSE OUVRIÈRE CONTRE
JOUTES LES EMPRISES DES PARTIS POLITIQUES .
A quelle époque, dans quel pays, sous

quelle latitude vit-on commettre par des
représentants ouvriers une trahison ne
Ct^st sans précédent. Puisse-t'-elle le
^Aucune expression n'est capable de
stigmatiser comme il convient la conduite
de ces hommes qui ont livré le prolétariatdS cfA comme un troupe.
aux maîtres impérieux du Kremlin. _

Comment ? Voilà des hommes qui pré¬
tendent monopoliser toutes . ^ vertus ré-
volutionnaires, qui; n ^sitère; t p .
masquer leurs opinions, à protester contre
l'asservissement du syndicalisme en 19- ,
alors que de tous leurs vœux ils appelaient
le succès de ceux qu'ils dénonçaient.
Un peu plus tard, à Lille, ils protes¬

tèrent encore de leur fidélité au syndica¬
lisme. Ils proclameront cesjitousau
Congrès de la Seine et jusqu à Saint
Etienne, que ce syndicalisme na pas de
meilleurs défenseurs qu'eux.
Et puis, ayant réussi à tromper la classe

ouvrière, ils s'introduisent par effraction,
avec leurs cagoules et leurs lanternes
sourdes clcifts 18. iïis.ison syndicfllG.
Pour 'la défendre, conformément à leurs

engagements renouvelés ? Ah ! non, par
exempté ! Pour livrer la place — dans la¬
quelle ils viennent, suivant les ordres de
leur maître, Lénine, de pénétrer par la
ruse, la dissimulation et, le mensonge,
aux ennemis du syndicalisme.
Ces Bazainc du syndicalisme ne recule¬

ront désormais devant rien. Successive¬
ment, ils feront ce qu'ils appellent « leur
évolution vers une conception plus ration¬
nelle de la Révolution » ; ils livreront un
peu plus chaque jour le patrimoine moral
et matériel du syndicalisme à ceux qui ont
iu'ré de le détruire. Ils le livreront honteu¬
sement, ignominieusement après! avoir re¬
vendiqué. réclame, sollicité et obtenu
l'honneur de le défendre.
Quelle tristesse !
Ce n'est pourtant que le commencement

de leur œuvre néfaste, de cette œuvre
abominable qu'ils prétendent aujourdhui
couronner. m,

Dressant contre le mouvement syndical
ses défenseurs naturels abusés, abattant
avec l'argent des syndiqués l'organisation
ouvrière réduite à l'impuissance, démen-
telant chaque jour la force prolétarienne
retranchée dans ses derniers réduits, pro¬
voquant à l'assassinat des militants
gênants, — j'en ai des preuves anciennes
rie plus de deux ans, — les Huns du mou¬
vement ouvrier ont juré d'en détruire
jusqu'au souvenir et de livrer à la Bour¬
geoisie internationale le prolétariat de tous
' Hierfentendu, en plein accord avec les
capitalistes qu'ils insultent pour la forme,
tandis qu'ils négocient avec eux dans
tous les pays, les communistes poursui¬
vent le môtne but que la Bourgeoisie :
réduire le prolétariat à l'esclavage, pour
'ca''n'est point en nous appelant « petits-
bourgeois, contre-révolutionnaires, agents
de la Tour Pointue », que messieurs les
auteurs de la division ouvrière parvien¬
dront à éluder leurs responsabilités. En
dépit de tous leurs efforts, ils les garde¬
ront Tôt ou tard, les ouvriers abusés qui
les suivent encore rendront à César ce qm
lui appartient. • . ■

En ce moment, ils redoublent d efforts
pour atteindre leur but. Après les 'assas¬
sinats concertés du 11 janvier, voilà que
les provocations recommencent.
La rue Grange-aux-Eelles est gardée par

des mercenaires à gages, — hébergés et.
nourris avec l'argent des syndiques,
uui n'attendent qu'un ordre — qui peut
venir d'un moment à l'autre — pour com¬
mettre de nouveaux crimes, faire des vic¬
times nouvelles, désignées d'avance aux
coups de ces « gardes suisses » nouveau
^Et il s'est trouvé des malheureux — qui
ont engagé leurs Fédérations, leurs syn¬
dicats — pour s'associer aux criminelles
folies'du mégalomane qui prétend faire
« obéir » les syndicalistes que nous
sommes. . . .,

Précautions nécessaires, invites salu¬
taires à la réflexion, osent affirmer ces
pauvres diables qui ne craignent pas de
se solidariser avec cet « exportateur » de
capitaux syndicalistes ! .

Mensonges aborqin;fiie.s ! Traîtrise sans
limite ! Provocation renouvelée ! Voilà ce
que signifient, en vérité, vos soi-disant
mesures. , „

Laissez-moi vous dire que nous ne tom¬
berons pas dans voTre piège. C'est sans
armes et sans peur que nous continuerons
1 aller dans notre maison. Noi\s ne vou¬
ons pas qu'à nouveau le sang ouvrier rou-
c%se le pavé de la Maison des Syndicats.n

Encore que nous souvenant que la pré¬
sence de la « garde suisse » n'a pas empê¬
ché la Bastille de tomber et que nous
soyons parfaitement capables d'imiter
avec succès ce geste sympathique, nous ne
le tenterons pas. _ •

Il y a déjà trop de deux morts. Puis¬
qu'il vous a plu de nous montrer le che¬
min récemment, dans l'affaire de la

« Famille Nouvelle », puisque vous nous
avez appris comment désormais doivent
se régler nos différends, dans le domaine
matériel, nous saurons, nous aussi, le
moment venu, agir comme il convient
Quel que soit notie attachement à notre

Maison, nous pensons que le sang ne doit
plus couler pour sa possession.
Voilà où nous en sommes, camarades

syndicalistes.
Vous direz si le divorce est assez pro¬

fond, si le mal est suffisant, si vous êtes
décidés à agir vigoureusement, rapide¬
ment, énergiquement, promptement, pour
barrer la route à la destruction, à l'assas¬
sinat, au vol du mouvement syndical
français.
Il faut dire clairement votre pensée, la

formuler .sans détour et agir sans fai¬
blesse.
J'ai dit pour ma part ce que je pensais.

Je le renouvelle : Sortir de la C. G. T. U.
et constituer, sans délai, un organisme de
liaison, de coordination des forces ayant
ainsi repris leur liberté. Hors de là, il n'y
pas d'issue.
Le 1er novembre approche. Que chacun

affirme courageusement son point de vue.
De la clarté, de la vigueur, de la volonté.
Sans tout cela, c'en est fait.

Pierre BESNARD.

Dans le S. U. B.
Aux Travailleurs du Bâtiment. — Les

mensonges et la calomnie n'arrêtent nulle¬
ment la marche du S.U.B. vers les buts
qu'il s'est assignés.
La boue tripatouillée par les politiciens

ne nous atteint pas, bien au contraire ;
qu'ils prennent bien garde à ce qu'elle ne
leur retombe pas sur la, gùeule.
En attendant, le S.U.B., débarrassé des

éléments malsains qui lui barraient la rou¬
te de l'émancipation, se sent plus fibre ët
plus dispos à marcher de l'avant, dans la
lutte rte tous les jours et de tous les ins¬
tants, lutte nécessaire et indispensable,
afin que les travailleurs aient droit à la vie
La lutte que nous mènerons sera de lon¬

gue haleine, parfois difficile, mais pour ar¬
river à des résultats, il est indispensable
que vous vous resserriez autour de votç,e
organisation, il faut que vous soyez solidai¬
res de vos militants, auxquels "vous avez
donné toute votre confiance.
En assistant aux réunions des localités

suivantes, vous montrerez que la devise
« Un pour tous ! Tous pour Un » n'est pas
un mythe.
Nous comptons sur votre présence aux

réunions suivantes qui auront lieu Diman¬
che 26 Octobre, à neuf heures âu matin :

10° et 19® arrondissements. — Salle Ray-
mond-Lefebvre, 8, av. Mathurin-Moreau ;

13® arrondissement. — 163, boulevard de
l'Hôpital ;

18® arrondissement.— Salle Roudier, 135,
rue Damrémont ;

Ivry. — Salle Forest, 50,, rue de Seine ;
Pré-Saint-Gervais-Les Lilas. — Salle de

la Maison des Syndicats (ancienne église),
Grande-Rue. au Pré-Saint-Gervais ;
La Garenne-Colombes-Courbevoie.— Mai¬

son des Coopérateu-rs, 40, rue de la Points,
La Garenne.

Aux Charpentiers en Fer. — Camarades,
depuis quelque temps, nos militants sont
injuriés et calomniés dans le journal l'Hu¬
manité.
Pour aujourd'hui, il est nécessaire de

fournir quelques renseignements sur l'état-
civil syndicaliste de ceux qui se rendent
solidaires de ces calomnies. Voici :

Jovet, syndiqué depuis août ; Leduc, de¬
puis juillet ; Morlot, depuis mai : Roger
Berger, depuis août ; Guilbert, depuis oc¬
tobre ; Graff, depuis août : Plagne, depuis
octobre Lacroix, depuis octobre.
Pour les cyielques vieillards qui ont ac¬

cepté d'apposer leur signature sur la feuil¬
le, soit-disant Humanité, je les excuse, car
je me rallie au proverbe qui dit : Plus on
devient vieux, plus on devient con !
Pour les autres, et toi en particulier, le

Pompier Doussaint. » ancien syndiqué, si¬
gnataire du contrat élaboré le 10 mai 1910,
déserteur de l'organisation depuis plusieurs
années, et revenu il y a quinze jours »,
je vous invite à assister à l'assemblée men¬
suelle de la Section qui aura lieu le Diman¬
che 9 Novembre. Là, devant toute la cor¬
poration, nous nous expliquerons et revi¬
vrons les années, depuis 1906 jusqu'à ce
jour, et ma fois, l'assemblée en décidera.
Pour aujourd'hui, c'est tout.

E. Toussaint.

Décision du Conseil. — Le Conseil de
Section des Charpentiers en Fer, partie in¬
tégrante du Syndicat Unique du Bâtiment
de la Seine, réuni le mardi 21 octobre, a
adopté la motion Vallet à sa ligne de con¬
duite syndicaliste de toujours.
Décide d'appliquer immédiatement la dé¬

cision prise en assemblée générale du S.
U. B. le 19 octobre, contre les adversaires
du Syndicalisme qu'il possède en son sein.
En' conséquence, le Conseil décide que

tous ceux qui n'accepterait pas la charte
du Syndicalisme et les directive^ du S.U.B.
concrétisées par la motion, ne pourront en
aucun cas occuper une fonction syndicale.

Le Conseil de Section.
Etaient présents : J.-B. Vallet, E. Tous¬

saint, Ed. Vasseur, G. Mailliet, E. Genne-
vin, Gàlipet. Legall, Boudoux, Panchoux,
Pirout.
Excusés : Hue, Ch. Vallet, Cristin.
Absent : Ch Zanon.

Section des Menuisiers. — Tous les cama¬
rades du Conseil et les militants de la
Section sont invités à assister à la réunion
qui aura lieu le vendredi 24 octobre, à
17 h. 30, Bureau 14, quatrième étage.
Puisque nous voilà débarrassés des poli¬

ticiens, mettons-nous tous à la besogne,
afin de donner plus d'ampleur à notre
Section.
Que tous soient présents.

Le Conseil.

LES GRÈVES
Chez les Polisseurs nickeleurs de la Mai¬

son Continsouza. — Les polisseurs nicke¬
leurs, refusant d'accepter une diminution
des salaires, se mirent en grève le vendredi
17 octobre, par suite de l'intransigeance
de la direction qui ne voulut à aucun prix
discuter avec les polisseurs.
Le but poursuivi par cette maison et qui

doit être un ordre reçu du comité des for¬
ges pour réduire les salaires de tout son
personnel. A la suite de ces faits, une réu¬
nion fut organisée par la Fédération d-es mé¬
taux, lundi soir à la sortie des ateliers et
une grosse partie du personnel y fut repré¬
sentée.
Les camarades présents décidèrent pour

le lendemain, mardi matin, une suspension
de travail de 10 minutes, pour protester
contre le refus de la direction de recevoir
une délégation des Polisseurs.
Après la manifestation du matin, la di¬

rection exécuta une coupe sombre parmi
son personnel ; A la suite de ces faits nous
recommandons aux camarades métallurgis¬
tes de toutes spécialités de ne pas se pré¬
senter à l'embauche dans cette maison. Le
syndicat général des polisseurs nickeleurs
de la Seine lance un appel à tous les ca¬
marades métallurgistes pour aider les ca¬
marades en grève à la réussite de leurs
revendications.
Les fonds seront reçus à la permanence

du Comité de grève, 13, rue des Couron¬
nes.

Bans le Papier.— Le mouvement se pour¬
suit, sa continuation a été approuvée à
l'unanimité par vote au bulletin secret.
A signaler la rentrée d'un quarteron de

renégats, parmi lesquels Dornel, Clément
et Fardeau Joseph, ceux qui incitaient leurs
camarades de la grève avant le mouve¬
ment, et qui préconisaient depuis la violen¬
ce et l'usage du revolver envers les impri¬
meurs à la mécanique, sont rentrés. Grand
bien leur en fasse.

N'ayant pu réussir dans leurs manœu¬
vres de provocations,' ils vont sans doute
toucher maintenant un salaire qu'ils n'ont
pas gagné.
MM. André et Kobb devraient choisir un

peut mieux leurs agents, ils sont trop ma¬
ladroits, et ce n'est pas le travail do ces
individus incapables et paresseux qui per¬
mettra l'exécution des commandes.
Les grévistes leur envoient la profonde

expression de leur mépris, et se déclarent
satisfaits d'être débarrassés de leurs en¬
combrantes personnes et de leurs propo¬
sitions outrancières, sentant par trop la
mouche.

Le Comité de grève.

FEDERATION UNITAIRE
DE L'ECLAIRAGE

Une protestation
La C. E. de la Fédération Unitaire de

l'Eclairage et'des Forces motrices, solidaire
de son secrétaire, proteste énergiquement
contre le filet fiéleux et bête paru dans
1' « Humanité » du 23 janvier.
Elle déclare repousser du pied les épithè-

tes par lesquelles un anonyme essaye de
calomnier son action et son attitude.
Elle met au défi quiconque d'apporter le

moindre fait, de produire le moindre texte,
qui puisse servir à étayer de pareilles accu¬
sations.
Elle répète une fois pour toutes qu'elle

est restée fidèle aux mandats clairs que lui
ont donné deux Congrès successifs : qui est
celui d'empêcher l'intrusion de la Politique
dans le syndicalisme, et continuera sans
se préoccuper des critiques non justifiées,
quelle que soit leur origine.
Désireuse de n'engager aucune polémi¬

que, elle est décidée à ne répondre aux
attaques que devant le prochain Congrès,
seul qualifié pour la juger.

La Commission Exécutive.

Chez les Terrassiers
Le Syndicat des Terrassiers fait savoir

que les ouvriers terrassiers travaillant chez
Blin sont mis à l'index par le Syndicat de¬
puis plus d'un an.
Le syndicat ne peut donc être rendu res¬

ponsable de la nouvelle saloperie que ces
dégoûtant commettent en remplaçant des
électriciens en grève.
Que les grévistes donnent à ces renards

la leçon qu'ils méritent.
Le syndicat les approuve et les aidera au

besoin.
En tous cas, les ouvriers terrassiers tra¬

vaillant chez Blin ne seront plus admis sur
aucun autre chantier de terrassement. Ils
se souviendront longtemps de leur attitude
chez Blin quand celui-ci les foutera à la
porte.

Le Secrétaire :
FRAGO.

Solidarité

Elbeuf, 21 octobre 1924. — Le camarade
Ciroux ayant été renvoyé ce matin sans
motif de la Société Charbonnière d'Elbeuf
où il travaille, tous les camarades dockers
du port d'Elbeuf ont arrêté ce matin le tra¬
vail. Ils le reprendront demain, le camara¬
de Ciroux ayant été repris.
Bravo les charbonniers.

A Ma les awata
Tenemos el gusto de, opeur a todos ios

amantes de la cultura y la anarquia el bello
quincendria de Mahon : El Tructidor : Ne
agni el sumario Pedro Kropokine : Su vida
y in obra R.V.S. Actos imperecerecederos
Victor Aurelio. Pen ramientose idioles.
Cantaclaro 1909, 1924, Mario C. La vida y
las idias José Vega Cueto. Ninion del por-
venir, Flareal. Cùitranismo y no resisten-
cia E. Armad.
La propia defensa Juan Villananobiedo

Tal es el contenido del nuevo paladin Pcdi-
dos : Mahon Angel, 8 Islas Baléares y rue
Louis-Blane, 9 (X®) Paris.

Minorité syndicaliste
révolutionnaire

REUNION DU COMITE CENTRAL
ET DU COMITE DEPARTEMENTAL

DE LA MINORITE

Ce soir Vendredi 24 Octobre, à 21 heures,
8, avenue Mathurin-Moreau, Petite Salle
des Travaux, 1er étage.
Ordre du jour : Organisation de la Con¬

férence des 1er et 2 Novembre ; Questions
diverses.
Les Secrétaires : COURTINAT et MOINY.

Communiqués syndicaux
3® Région de. Propagande du Bâtiment. —• Un

conflit étant survenu sur les chantiers de l'entre¬
prise Vergne, à Neuville-sur-Saône, au sujet du
renvoi injustifié de certains ouvriers dff cette en¬
treprise, le personnel de celle-ci. d'acord en cela
avec, le syndicat des ouvriers du Bâtiment de
Neuville-sur-Saône, a décidé, devant le refus de
la direction de cette entreprise, d'entrer en pour¬
parlers avec la délégation nommée par l'ensem¬
ble de ce personnel par celui-ci. de mettre à l'in¬
dex pour tous les travailleurs du Bâtiment
l'Entreprise Vergne, surtout en ce oui concerne
le chantier de cette entreprise 'à Neuville-sur-
Saône et dont les travaux de réfection de l'usine
de la Badische Aniline, à Neuville. Les travail¬
leurs de cette entreprise, comptant que la soli¬
darité n'est pas un vain mot. comptent qu'aucun
ouvrier du bâtiment, à quelque catégorie qu'il
appartienne, n'ira sous aucun prétexte s'embau¬
cher sur les chantiers de cette entreprise.
Syndicat des Ouvriers Charcutiers, Salaison-

niers et Parties Similaires. — Camarade, vous
êtes prié d'assister à la réunion de Conseil qui
aura lieu le samedi 25 octobre 1924, au siège so¬
cial du Syndicat, à 21 heures.
Chauffeurs. Conducteurs Mécaniciens, Indus¬

tries Electriques et Parties Similaires. — Tous
les camarades des industries électriques, syndi¬
qués et non syndiqués, vous assisterez â l'as¬
semblée générale extraordinaire, qui aura lieu
ce soir, à 18 heures, à la Bourse du Travail, salle
du bas. côté droit, ou seront traitées les revendi¬
cations vous concernant
Syndicat général de la Chaussure. — Samedi

25 octobre, à 3 heures, salle Ferrer, assemblée
générale des syndiqués. L'ordre du jour prévoit
diverses propositions du conseil et le compte
rendu du congrès fédéral.
Le conseil demande à tous d'être présents.
Aux Ouvriers des Cimetières. — Nous rappe¬

lons qu'après accord intervenu entre la Chambre
syndicale patronale et le Comité intersyndical,
tous les ouvriers des cimetières du département
de la Seine obtiennent une augmentation de
0 fr. 25 par heure sur le salaire payé le premier
septembre 1024 et cela à partir du 14 octobre
écoulé.
Que tous les ouvriers en prennent note. Nous

signalons la Maison Decros. maire des Lilas,
qui se refuse à donner satisfaction.
Fédération des J. S. — Réunion de toutes les

I. S. samedi 25 octobre, de 15 à 18 heures, pour
distribution d'affiches pour le collage. Bureau 24,
4® étage, Bourse du Travail.
Présence de tous les groupes et de tous les

copains disponibles.
La Jeunesse du 13e est particulièrement con¬

voquée.n
- lin . ■

I. S. du Livre. — Réunion de la J. S., le di¬
manche 26 octobre, à 9 heures du matin, Bu¬
reau 31 (3® étagè), Bourse du Travail.

Jeunesse Syndicaliste X® et XIX®. — Réunion
aujourd'hui, 20 h. 30. Causerie de Le Pen, Tout
le monde est convoqué.
Jeunesse Syndicaliste de Palaiseau. — Diman¬

che 26 octobre 1924, à 14 h. 30, 155, rue de Paris,
à Palaiseau, Hôtel des Nations.
Matinée artistique avec le concours des chan¬

sonniers de la Muse Rouge.
Le groupe théâtral libertaire interprêtera ;

Fin de mois ou des Beefteacks.
Minorité Syndicaliste de la Seine. — Réunion

commune du Comité central et du Comité dépar¬
temental (deux délégués par syndicat minoritaire
ou minorités syndicales) le vendredi 24 octobre, à
21 heures, petite salle des Travaux, premier
étage, 8, avenue Mathurin-Moreau. Ordre du
jour : Organisation de la conférence des premier
et 2 novembre.

DANS LE S. U. B.

COMMISSION EXECUTIVE. — Ce soir, réu¬
nion à 18 heures, bureaux 13 et 14, au 4® étage,
Bourse du Travail. Présence indispensable do
tous les oamarades.

NOTE DE LA TRESORERIE. —Les camarades
dont les noms suivent sont priés de passer voir
le trésorier ou d'envoyer une personne à leur
place pour toucher le montant de la collecte
faite en leur faveur à l'assemblée du S. U. B.
Camarades Pérsis, Franchet. menuisiers; Cou¬

dât, Rossi, cimentiers; Tourneau, menuisier.
SECTION DES MENUISIERS. —Tous les ca¬

marades du conseil et les militants de la section
sont invités à assister à la réunion qui aura lieu
ce soir vendredi 24. à 17 heures 30. bureau 14,
4® étage.
Puisque nous voilà débarrassés des politi¬

ciens, mettons-nous tous à la besogne pour ne
donner que' plus d'ampleur à notre section.
Que tous soient présents.

€ommunications diverses
Omission. — Avec les deux thunes du groupe

de Lille, versées par Traeco, il faut lire neuf
francs pour Laffrite, total 19 francs. — H. D.
Langue Internationale Ido. — Ce soir, à 20

heures 15 précises, deuxième leçon du cours élé¬
mentaire d'Ido et revision de la première leçon
pour les nouveaux assistants.
Pour le cours gratuit par correspondance, en¬

voyer 0,75 en timbres; à « Emancipanta Stelo »,
Libraria Seciono, 37, rue Chariot. Paris (3e).
Groupe Esperantiste Ouvrier. — Vendredi t4

octobre, à 20 h. 30, au Foyer Végétalien, 40, rua
Mathis (20®). métro Crimée, cours d'Espéranto
gratuit.
Tous les camarades libertaires s'intéressant à

la langue internationale peuvent suivre ce cours.
L'Art pour Tous. — Dimanche 26 octobre, à

10 heures, au musée du Louvre, visite-conférence
de l'Art pour Tous • « Les Primitifs Italiens »,
par A. Roux.
La Famille Nouvelle. — Réunion de tous les

délégués au conseil d'administration, le vendredi
24 octobre, à 21 heures, au restaurant, 15, rue de
Meaux.
Communication importante et décisions à pren¬

dre.

Foyer Végétalien — 40, rue Mathis, métro Cri¬
mée. Vendredi 24 octobre, à 20 heures 30 : « Sur
la Conscience », par Casa.
— Dimanche. 26 octobre, à midi, banquet es-

j pérantiste.
! La Phalange Artistique. — C'est le 25 octobre,
I à 20 h. 30 précises, que la « Phalange Artisti-
! que » donnera âu théâtre Maubel. 4. rue de l'O¬
rient (68. rue Lepic), une représentation de « Les
Petits Bourgeois », de Maxime Gorki (traduction
G. Aucouturier). Ce sera !a première fois que

' cette œuvre sera jouée en-France.

La Vie de l'ilaioo inarciiisie
Paris et banlieue

Jeunesse Anarchiste. — Jeunes camarades et
sympathisants, pour connaître la philosophie li¬
bertaire,vous viendrez nombreux à la conférence
que fera notre camarade Gu- SainUFal, sur
» Les Origines de l'Idée Anarchiste », qui aura
lieu ce soir, à la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne.
Les camarades s'occupant de l'activité du

groupe sont priés d'être présents avant 9 heures.
Ecole du Propagandiste Anarchiste. — Ven¬

dredi, à 21 heures, 20, rue du Bouloi (métro Pa¬
lais-Royal). cours supérieur de Français par
Touret.
Que tous les camarades viennent nombreux.
Groupe du XIII®, — Ce soir, réunion de tous les

copains, 163, boulevard de l'Hôpital. Discussion
sur le Congrès de l'U. A. et Comité d'initiative
de la Fédération.
Groupe du 17®. — Ce soir réunion, 111, rue

des Moines, à 20 h. 30.
Organisation du meeting de Clichy (les copains

de Levallois sont invités) et de .celui contre Bi-
ribi. Diverses questions importantes. Il est né¬
cessaire que tous les conains soient là.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion au siège

habituel, le vendredi 24 octobre, à 21 heures.
Groupe Libertaire et d'Etudes Sociales de St-

Denis. — Aujourd'hui, 24 octobre, grande réu¬
nion des camarades et sympathisants de la ré¬
gion.
Question urgente à discuter.
Nous invitons tous les camarades désireux de

travailler à venir, à 8 h. 30. Bourse du Travail.

Groupe Libertaire de Boulogne-Billancourt. —
Ce soir, à 20 h. 30, boulevard Jean-Jaurès, 85,
discussion sur notre prochain Congrès. Il n'y a
plus de temps à perdre; que les camarades ayant
des suggestions ou propositions à faire ne man¬
quent pas de venir à cette réunion. Désignation
d'un délégué au Congrès.
Groupe Régional de Choisy-le-Roi. — Réunion

le samedi 25, à 20 h. 30; Maison du Peuple, rue
Auguste-Blanqui. Que les copains soient tous
présents, décisions à prendre au sujet du Con¬
grès. Nous comptons sur les copains Espagnols
et Italiens et sur ceux de Vitry, Orly, Ablon et
Thiais.

Groupe d'Aulnay-sous-Bois. — Attention, lisez
bien, les copains, le groupe d'Aulnay-sous-Bois
se réunira samedi 25 octobre 1924. à 21 heures,
au Café du Commerce, boulevard Galliéni, près
de la gare d'Aulnay. Exposé par un copain sur
l'ordre du jour du prochain congrès. L'envot
d'un délégué. Tous présents.
Groupe Anarchiste de Levallois.— Ce 60ir, réu¬

nion du groupe, à 20 heures 30 très précises.
Maison Commune, 26, rue Gavé.
Ordre du jour : le Congrès de l'Union Anar¬

chiste. Questions diverses.
Présence indispensable de tous.

Province

Groupe de Bourges et de Vierzon. — Réunion.
ballade. Rendez-vous chez le camarade Jacquet,
5 bis, route de la Chapelle, à Bourges, dimanche
26 octobre. Echanges de vues sur la formation
d'un groupe théâtral.
Invite faite à toutes les individualités du Cen¬

tre que cela peut intéresser.
Le camarade Fortin est particulièrement prié

de venir. On « organisera » pour que la journée
lui soit douce et bonne.
Groupe d'Onnaing. — La réunion aura lieu le

dimanche 26 octobre, à 15 heures précises, chez
le camarade Charles Dusart, rue de l'Industrie,
n° 92, à Onnaing. Dispositions à prendre pour le
Congrès qui aura lieu le 1er novembre. Présence
indispensable.
Groupe d'Education Sociale de 5Janfi^gget,fra

Demain, vendredi 24, à 19 h. 30, saile des^Fètçs
de Sous-le-Bôis, causerie sur le « Tr»ité"euri !3
Tolérance », de Voltaire.
Vendredi prochain, 31, même lieu, même

heure, causerie sur « Socialisme, Anarchisme
et Révolution », de A. Maquet et A. Lorulot.
Pressante et cordiale invitation à tous.
P.-S. — Loréal pouira-Ml venir en novembre,

selon sa promesse î

PETITE CORRESPONDANCE
El Companero Lucas Beltrin. Bonjan 6ur Li

brau Hérault. Desea saber la direccion de Ur-
vano Canardo.
Le Comitato. — Soustelle sont priés de passer

à la librairie chercher leurs journaux. — I. B.
Le camarade Viaud est prié de passer à l'ad¬

ministration pour prendre ses lettres.
Laurin Charles, Bruxelles. — J'ai reçu ta let¬

tre, je fais le nécessaire.
Pierre Mualdès. — Flambeau demande suite

article « Les Détracteurs de l'Anarchie » ou tout
autre; très urgent pour numéro fin courant ;
l'adresser à Ripoll, 2, rue des Petits-Champs,
Alger.
Edouard Robert. — Salle de Commission,

3® étage.
G. Tiblemond. — Je te remercie, mais j'ai

trouvé du travail; envoie-moi de tes nouvelles.
— Marcelle Weill.
Rouault Eugène. — Ton abonnement est ter¬

miné depuis le 30 septembre.
Blas Benigno. — Bien reçu ton abonnement.
Jean Planat. — Viens chercher dans la collec¬

tion.

Quintana est prié de passer à la librairie.
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